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Il  LE  s  du  ciel,  chafles  &:  doctes  fées^ 
Qui ,  dfe  liéros  confacrant  les  trophées , 
GavaatiiTez  du  naufrage  des  temps 
Les  noms  fameux  &  les  faits  éclatans  ', 
Des  vrais  lauriers  fages  difpenfatrices  , 
Mufes  ,  jadis  mes  premières  nourrices  , 
De  qui  le  feiu  me  fit ,  prefque  en  uaiflant . 
Tetter  un  lait  plus  doux  que  nourriflant  j 
Je  vous  écris  :  non  pour  vous  rendre  hommâgÈ 
D'un  vain  talent ,  que  des  mon  plus  jeune  âge  5 
A  cultivé  votre  amour  maternel , 
Mais  pour  vous  dire  «n  adieu  folemncL 
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Quel  compHmcac  !  Quelle  biufque  incartade! 
Me  direz- vous  :  D'où  yieiTt  cetre  boutade  î 
De  quoi  fe  plaine  ton  efpriL  ulcéré  ? 
K'eft-ce  pas  roi ,  qui ,  lur  ce  mont  facrc  ^ 
Si  périlleux  à  qui  veut  s'y  produire  , 
Vins  nous  prier  de  vouloir  te  conduire  î 
INous  demander  ,  pa*^  des  vœux  aifidus, 
pes  dom  fouvcnt  fans  fuccès  attendus; 
ït ,  loin  encor  des  fpmnaets  du  Parnaflc, 
Sur  le  coteau  briguer  une  humble  place  * 
Ton  rang,  enfin  >  y  fut  marqué  par  nousi 
ït  fi  ce  rang ,  à  ton  chagrin  jaloux  , 
Pat oît  trop  bas  près  des  places  fupcrbes 
Des  Sarrazias ,  des  Racans,  des  Malherbes  j 
Contente- toi  de  médipcrité  , 
It  fonge  au  moins  au  peu  qu'il  l'a  coûté. 
A  peine  encor  as  tu  compté  fix  luftres  : 
Tâche  à  monter  du  moindre  aux  plus  illuftrqi» 
pans  ton  été  ,  ce  n'eft  point  un  affront 
D'être  arrivé  fur  le  penchant  du  mont  j 
Tandis  qu'on  voit  tant  d'afpirans  timides, 
Marchant  toujours  fans  boulTole  £•:  fans  guides. 
far  des  fentjers  durs ,  pénibles  ôc  longs  , 
A  foixante  ans  ramper  dans  les  vallons. 
Ofe  fçinchir  des  borne:  importunes: 
Va,  cours  tenter  des  routés  moins  communes.  | 
ïc  cherche  enfin  ,  par  des  travaux  conftans , 
fi  n'içri -'-■ ....  Mufcs ,  je  vous  cntci^  : 


Livre    I, 

Vous  m'offririez  le  laurier  d'Euripide  , 

Si ,  comme  lui ,  dans  quelque  roche  aride  ^ 

Pour  recueillir  mon  efprit  diflîpc  , 

J'allois  chercher  un  fépulcre  efcarpé  , 

Si  je  pouvois ,  fublime  mifantrope. 

Fuir  les  humains  pour  fuivre  Calliope  ; 

A  tous  plaifirs  conitamment  renoncer  » 

Le  jour  écrire ,  Se  la  nui:  effacer  , 

Sécher  <îx  mois  furies  llrophes  d'une  ode  i 

Et ,  de  moi-même  Ariliarque  incommode  « 

A  vous  pourfuivre  épuifer  mes  chaleurs. 

Pour  vous  ravir  quelqu'une  de  ces  fleurs 

Qu'à  pleines  mains ,  ppur  tant  d'autres  avares  > 

Vous  prodiguez  aux  Chaulieux  ,  aux  La  Fares. 

Non  ,  non  :  jamais  de  vos  dons  trop  épris , 

Je  n'obtiendrai  vos  lauriers  à  ce  prix. 

3'abjurerois  Se  Phœbus  6c  Minerve, 

Si ,  pofTédé  d'une  importune  verve  , 

Il  mefalloit ,  pour  de  douteux  fuccês, 

PalFer  ma  vie  en  d'éternels  accès  •, 

Toujours  troublé  de  fureurs  convultîves. 

De  mon  plancher  ébranler  les  folives  i 

Et  rejettant  toute  fociété  , 

Ecrire  en  fage  ,  &  vivre  en  hébété. 

Si  quelquefois  je  cours  chercher  votre  aide, 

C'ell  moins  par  choix  que  ce  n'eft  par  remède. 

La  folitude  eft  mon  plus  grand  effroi  : 

9e  crains  l'emiui  d'eue  feul  arec  moi  j 

Ai) 
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«Et, -j'ai  trouvé  ce  foible  ftratagérae 

J'our  m'évicer ,  fuj^icif  de  moi-même. 

,X)e  là  font  nés  ces  écrits  bigarrés  , 

Fous  ,  férieux  »  profanes  ôc  facrés , 

:On  \q  dépeins,  non  des  mœurs  trop  volages,, 

;^ais  leulcnient  les  divt:rks  images 

-Qui  m'ont  iV.appé  ,  fclon  les  temps  divers 

-Où  mon  ennui  m'a  faic  chercher  des  vers. 

\'ous  me  direz  qu'au  moins  pour  ce  fervicc 
h  vos  bieniaits  je  dois  quelque  juilice  : 
Que  c'eli  par  vous  qu'à  vingt  ans  parvenu  , 
>Jé  comme  Horace  ,  aux  hommes  inconnu,. 
Bien  inoins  que  lui  {îgnalc  fur  la  fcène , 
J'ai  cependant  trouvé  plus  d'un  Mécène  : 
<iue_par  votre  aide ,  à  lacour  moins  caché, 
5oulîcit  ans  grands  ,  quelquefois  recherché. 
J'ai ,  par  bonheur ,  efquivé  le  naufrage 
Du  ridicule  ,  où  jette  l'étalage 
tDu  nom  d'auteur  ,  fur-tout  en  ce  temps-ci. 
.Oui  ,  j'en  conviens.  Mais  c'eil  par  vous  au(fi 
Que  font  venus  mes  ennuis ,  mes  tortures , 
Tous  ces  complots ,  ces  lâches  impoflures , 
Ces  noirs  tifTus  que  m'ont  vingt  fois  tramés 
JDe  vils  dmeurs  contre  moi  gendarmés  j 
,Car  il  n'eft  point  de  fou  mélancolique 
Pluseiïréné  qu'un  auteur  famélique ^ 
-Qui ,  fur  les  quais ,  fans  avoir  été  lu  3 
%oi,i  empirer  fon livre  Yeimoulut 
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ïr,  par  mal-h.'ur  ,  fî ,  dans  cecce  furie  , 

A  fv;s  thagïiaâ  fs  joii;c  U  lailL^rie 

X>i  quvL]u:  àuteuf  d'opprobres  moins  couvert , 

Touî  l*Ociân  ,  cent  vcrux  à  faint  Hubert , 

Ne  feroj«-nt  rim  fur  k  rage  canine 

Que  es  mv^'is  ùins  loa  crur  enra^iùt. 

Dès  ce  momeai  par  cent  fau'îes  rumeurs  > 

Son  noir  veaia  le  lepand  fur  vos  mcears. 

Gard'jz-vous bien  de  cet  boir.me  caufti:jac  , 

S'écrîra-t-il  :  fuyez  ce  frénéuque  , 

Dans  fcs  brocards  auciui  n'eii  ménagé  j 

C'eft  un  ferp^nc  ,  un  diable  ,  un  enragé 

Que  rien  n'appaife  ,  ôc  qui  dans  fes  bialphêmes 

Déchire  cour ,  jufqu'à  fcs  amis  inèmisj 

Vous  allez  écre  inonde  de  cbanfons  ; 

Que  je  vous  pi«ins  !  Mais  nous  !é  conaoiiîons  î 

Ce  n'eft  point  là  du  roac  Coa  carailère  j 

Il  eft  fidèle  ,  équitable  ,  iincère. 

De  fa  vertu  \'auban  même  fait  cas  : 

Il  s'y  connoît.  Ne  vous  y  fijz  pas , 

C'eft  un  matois  :  il  fait  le  bon  apôtre  ; 

Il  paroît  doux  &:  civil  comme  un  autje  : 

Mais,  dans  le  fond ,  c'eft  le  plus  noir  efprit .  . .  . 

Voilà  comment  fa  haine  vous  flétrit; 

Voilà  les  coups  que  le  traître  vous  porte. 

Si,  par  bonheur  ,  cette  impofture  avorte  , 

Bientôt  fon  fiel ,  fécond  en  tr  îhifons  , 

Fera  courir  de  maifons  en  maifons 


6  Epitres, 

Mille  placards  qui  vous  chargent  de  crimes  j 

Lettres  d'avis ,  libelles  anonymes  : 

Recours  grofller  &  toujours  fans  effet  , 

Mais  des  brouillons  Tordinaire  alphabet. 

It  priez  Dieu  qu'il  préferve  la  ville 

De  tout  bon  mot ,  fatyre  ou  vaudeville  y' 

It  de  tous  vers  fous  le  manteau  portés  -y 

Car ,  à  coup  fur ,  ils  vous  feront  prêtes. 

Si  leur  fccours  manque  à  votre  adverfaire. 

Dans  le  befoin  lui-même  en  fçaura  faire  » 

Fabriquera  vingt  infâmes  couplets , 

Tels  qu*au  milieu  des  plus  gioflîers  vale» 

A  les  chanter  Linière  auroit  eu  honte  , 

It  qui  feront  écrits  fur  votre  compte. 

Dans  les  cafiFes,  dans  les  plus  vils  réduits 

Il  prendra  foin  de  femer  fes  faux  bruits  : 

Vous  décrira  comme  un  monftre  indomptable 

Aux  rois,  aux  grands,  à  l'état  redoutable j 

£t  féduira  peut-être  en  quelque  point 

Son  foi  ami  qui  ne  vous  connoît  point. 

O  fol  amour  d'une  vaine  fumée  ! 

Fruit  dangereux  d'un  peu  de  renommée  ! 

Mufes ,  voilà  les  chagrins ,  les  dégoûts 

Quevospréfens.  .  .  .   Alte-là,  direz-vous  s 

Tous  ces  difcours ,  ces  cris  que  du  Parnaffc 

fait  retentir  l'obfcure  populace. 

Dont ,  fans  raifon,  tu  conçois  tant  d'efFroîj, 

Qui  les  excite  î  Eft-ce  nous  î  Ell-cetoi  î 
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C'cft  par  nos  foins  que  ton  efpri  c  ddcile  , 
Prenanc  pour  guide  ôc  Tcrence  &  Virgile  > 
Dans  leur  école  a  de  bonne  heure  appris 
A  diftingucr  des  folides  écrits 
Gcs  vains  amas  d'ancichèfcs  pointues , 
D'exprelfions  flafqucs  &  rebatues, 
t>onc  nous  voyons  tant  d'auteurs  admirés 
Farcir  leurs  vers  du  badaut  révérés 
Voilà  tout  l'art ,  voilà  tous  les  myftères 
Que  t'ont  appris  nos  leçons  falutaixes. 
Mais  ces  Leçons  t'oat-elles  engagé 
A  brocarder  un  auieur  aiTugé , 
AfTez  puni  de  l'orgueil  qui  l'enivre , 
It  du  maliîcur  d'avoir  fait  un  fot  livre  , 
Par  le  chagrin  d'entendre  huer  i\.%  versi 
It  de  fe  voir  rout  vif  rongé  des  vers  î 
Ift-il  permis  de  braver  fur  l'échelle 
Un  patient  jugé  par  la  Tournelle  ? 
LaiiTons-le  pendre  au  moius  fans  l'infaîtcr. 

Vous  dites  vrai.  Mais  comment  l'éviter  > 
Dès  qu'un  ouvrage  a  commencé  de  naître , 
Soi:  qu'au  tlitlcre  il  fefoit  fait  coanoître  , 
Soie  que  Ton  titre  orne  les  carrefours , 
Chacun  en  parle  au  moinsdeuxou  trois  jour^ 
£t  fî quelqu'un,  fa  fentence  palîèe , 
M'en  vient  à  moi  demander  rria  penfée  : 
Que  dites- vous  de  ces  vers  chevillés , 
Ds  ces  difcours  obfears ,  encortillés î 

Afy 
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il  faut  parler.  Que  répondre  ?  Que  faire? 
tcis  admirer  1  Non.  Et  quoi  donc  \  Ts  lûu. 
Fort  bien  ;  l'avis  eftfealé  x  gïaadiïîetèi» 
Je  me  tairai»  Msis  faites  tàîfe  âunt 
Paris ,  la  eout ,  les  \ù^c<  ^  U  par terft  » 
Tous  ces  ,'îftlics  plus  ftfaiatsqus  k  mnmxt^^ 
Cts  cris  êflrtn  d'ua  pâupk  rnuitué  « 
Doat  mon  vilain  fe  voiî  .^illvrinéi 
î^aiiTé  ei'kr ,  &  fgùeai  îâ  edck-us  i 
R(poadeî-VQUs.  La  cenfure  publique 
Peut  fur  un  fat  s'exerççr  tdut  au  long  ; 
Mais  toi ,  fois  fage  ,  &  te  rais.  Comineni  donc  î 
Quand  de  ft.s  vers  un  grimaudnous  poignarde , 
Chacun  pourra  lui  donner  fa  nazarde  , 
L'appeller  buffie  &  Ilupide  achevé .: 
£t  moi ,  pour  erre  avec  vous  élevé , 
Je  ne  pourrai ,  fans  faire  un  facrilège  , 
Vie  prévaloir  d'un  foible  privilège 
Que  vous  lailTez  au  dernier  à^s  humains? 
S'il  eft  ain/i  ,  je  vous  baife  les  mains , 
Mufesi  gardez  vos  faveurs  pour  quelqu'autrct 
Ne  perdons  plus  ni  mon  temps  ni  le  vôtre 
Dans  ces  débats  où  nous  nous  égayons. 
Tenez  ,  voilà  vos  pinceaux  ,  vos  crayons  : 
Reprenez  tout.  J'abandonne  fans  peine 
Votre  Hélicon  ,  vos  bois,  votre  Hippocrènc» 
Vos  vains  lauriers  d'épine  enveloppés , 
Et  que  la  foudre  a  fi  fouyent  frappés. 
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€âc  auiH-bien  ,  quel  eft  le  grand  lahJrc 
D'un éciivaia  au-deiîlis  da  vuigàircï    , 
Qacl  tVuic  revient  aux  plus  rares  erpchs 
D<î  Eant  de  loin  à  polît  leurs  kritsî 
A  ïwjâticï  ks  bââutès  hors  de  placâ  i 
Mettre  d'àccoid  la  force  avec  U  graee  \ 
Trouver  aux  mors  le,u'  véritabk  tour  *, 
D'un  douhb  fens  démêler  le  faiix-jour  j  .. 
Fuir  L's  longueurs ,  évitir  les  redites , 
BARnir  enfin  tois  ces  mots  para-îîres , 
Q-ii ,  nia!|^ic  vous,  dans  le  AylegliiTés  , 
Rentrent  toujours ,  quoique  toujours  chaflésî 
Qut;l  elc  le  prix  d'une  étude  lî  dure  ? 
Le  plusfouvent  une  ir.jufre  cenfure. 
Ou  ,  tout  au  plus,  qi'çlqi!i,léger  regacd 
D'un  courtifan  qui  vous  loue  au  hazard , 
Eciiui,  peut-être,  avec  plus  d'énergie 
S'en  va  proaer  quelque  rade  élégie. 
Et  quel  homeur  peut  efp'rer  de  moins 
Un  écrivain  libre  de  tous  les  foins  , 
Que  rien  n'arrête  ,  bc  qui  fur  de  fe  plaire  , 
Fait ,  fans  travail ,  tous  les  versqu'il  veut  faire? 
Ileft  bien  vrai  qu'à  l'oubli  condamnés  , 
Ses  vers  fouvent  font  des  enfans  morts-n'^s  : 
Mais  chacun  l'aime  ,  ôc  nul  ne  s'en  défie. 
A  fes  talens  aucun  ne  porte  envie. 
Il  a  fa  place  entre  les  beaux  efprits , 
Faits  des  f«>nnets ,  des  bouquets  po«r  îrisi 
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Quelquefois  même  aux  bons  mors  s'abandonfté  j 
Mais  doucement ,  &c  fans  blefltt  perfonnej 
Toujours  difctet ,  &  toujours  biendifant , 
ït,  fur  le  tout ,  aux  belles  coraplaifaut. 
Que  fi  jamais ,  pour  faire  une  oeuvre  «a  forme 5 
Sur  î'Hélicon  Phœbus  permet  qu'il  dorme  : 
Voilà  d'abord  tous  Ces  chers  confidens  , 
De  fon  mérite  admirateurs  ardeas  , 
Qui ,  par  cantons ,  répandus  dans  lavUle  > 
Pour  l'élever  dégraderont  Virgile  i 
Car  il  n'cft  point  d'auteur  fi  défolé 
Qui  ,  Haas  l'aris ,  n'ait  im  parti  zéléj 
Rien  n'eft  moins  rare.   Unfot ,  dit  la  fatyre , 
Troupe  toujours  un  plusj'ot  qui  V admire, 
A  ce  propos ,  on  raconte  qu'un  jour 
Ceruin  oifon ,  gibier  de  bafle-cour , 
De  fon  confrère  exaltant  k  haut  grade , 
D'un  ton  fiatieur ,  lui  difoit  :  camarade , 
Plus  )e  vous  vois ,  &  plus  je  fuis  furpris 
Que  vos  tûlens  ne  foicnt  pas  plus  chéris  j 
ït  que  le  cygne ,  animal  inutile  , 
Ait  fi  long-temps  charmé  l'homme  imbécile  } 
En  vérité  ,  c'eft  être  bien  Gaulois 
De  tant  prôner  fa  ridicule  voix  ; 
Car  fans  vouloir  faire  ici  d'invedive  » 
Si  vous  avez  quelque  prérogative  , 
C'eft  l'art  du  chant  dans  lequel  vous  primcÉ» 
^e  m'en  rapporte  à  nos  oifons  cliacmés  , 
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Quand  fur  le  ton  de  Pindarc  &  d'Horace  , 
Votre  gofîer  lyriquement  croaflê. 
LaiiTons-Ià  l'homme  6c  Ces  Cotes  raifons  : 
Mais  croyons- en  nos  coulîns  les  oifons. 
Chanter  un  peu.   Déjà  d'aife  Taifie  , 
La  balîe-cour  fc  pâme  &:  s'extafîe. 
A  ce  difcours  notre  oifeau  tout  gaillard  , 
Perce  le  ciel  de  Ton  cri  nazillard  j 
Et  tout  d'abord  ,  oubliant  leur  mangeaille, 
•  Vous  cuflîez  vu  canards ,  dindons ,  poulaille  ^ 
De  toutes  parts  accourir ,  l'entourer  , 
Battre  de  l'aîle ,  applaudir ,  admirer  , 
Vanter  la  voix  dont  Nature  le  doue  , 
£t  faire  nargue  au  cygne  de  Mantouc. 
Le  chant  fini  ,  le  pindarique  oifoa 
Se  rengorgeant ,  rentre  dans  la  maifon  , 
Tout  orgueilleux  d'avoir  par  fon  ramage. 
Du  poulailler  mérité  le  fuiïrage. 

Aiofî  fouvenc  par  la  brigue  porté , 
Un  foc  rimeur  voit  fon  nom  exalté. 
Je  fçai  qu'enfin  fes  lauriers  chimériques 
Ont  tôt  ou  tard  leurs  ans  cliniatériques  i 
La  mode  pafTe  ,  &;  l'homme  ouvre  les  yeux» 
Maisfuppofons  qu'un  fort  capricieux 
FalTe  tomber  fes  grandeurs  ruinées , 
Il  a  du  moins  joui  quelques  années 
Du  même  honneur  qu'avec  un  pareil  art 
Au  boa  vieux  cenip^  fçut  extorquer  Konfard  ; 
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Et  quand  U  mort  vient  nous  rentlre  vinte,- 
Acr.iUe  efl-il  plus  h.-ure«>t  que  Thecace  ? 

Tous  ces  dîfcours  font  fort  beaux ,  dii'cz-vouîi 
Mais  revenons.  Pailô>  &  conFerte-nous 
Qu'en  tes  écrits  un  peu  trop  de  licence 
A  certains  bruis  a  uu  donner  naifT^nce  : 
Que  ton  co'.irroux  bijn  vite  eft  aHùmé  'y 
Ec  que  le  ciel  en  naiiîanc  t'a  formé  , 
Aux  moindres  traits  que  fur  toi  l'on  décoche  , 
Un  p*a  malin.  Moi?  D'où  vient  ce  reproche  ? 
Où  font-ils  donc  ,  puifqu'il  faut  tout  pefer  , 
Ces  traits  malins  dont  on  peut  m'accufer  ? 
Celui  qui  mord  fes  amis  en  cachette  , 
Qui  rit  tout  bas  des  lardons  qu'on  leur  jette  , 
Chez  qui  pour  vrai  le  faux  eft  publié  j . 
Ou  qui  révèle  un  fecrct  confié  : 
Voilà  votre  homme  ^  ô:  c'eft  fans  injufticc 
Que  vous  pouvez  le  taxer  de  malice  j 
Car  des  noirceurs  le  fucre  envenimé 
D'un  pareil  nom  doit  être  diffamé, 
Et  non  le  fel  d'un  riant  badinage. 
De  la  candeur  ordinaire  partage. 
Si  quelquefois ,  comme  on  voit  tous  les  jours , 
Un  homme  à  table  exerce  fes  difcours 
Surquelcjue  intrigue  ou  conte  de  la  ville  , 
Qui ,  bien  fouvent ,  n'eA  pas  mot  d'évangile  ,. 
Et  qui  pourtant  touche  à  l'honneur  des  gens, 
Sji  c«s  pareil  pour  lui  plusindulgens  y 
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Pour  peu  qu'au  gré  de  la  troupe  charmoe  , 

Dj  quelque  efprit  l'hiiioiiv  foie  fcmée  , 

Notic  conceurpalTera  pour  plaifant , 

Pour  galant  homme  ,  Se  point  pour  médifaat. 

Et  moi ,  vexé  par  vingt  bouches  impures , 

Je  n'aurai  pu  repoufTer  les  injures 

De  deux  ou  trois  que  je  n'ai  point  nommés.. 

Et  qui  déjà  ,  du  public  diffamés  , 

Sont  reconnus  à  leur  ignominie 

Plutôt  qu'aux  vers  qu'enfanta  mon  génie  ? 

Que  Cl  d'un  feul  légèrement  frappé  , 

En  badinant  le  nom  m'eft  échappe  , 

Eft-ce  un  forfait  à  décrier  ma  veine? 

Et  dites-moi  :  Quand  jadis  la  Fontaine  , 

De  fon  pays  l'homme  le  moins  mordant 

Et  le  plus  doux  ,  mais  homme  cependant,. 

De  fes  bons  mots  fur  plus  d'une  matière 

Contre  Lulli ,  Quinaut  &  Furetieie  , 

Fit  rejaillir  l'enjoûment  bilieux  j 

Fut-il  traité  d'auteur  calomnieux  ? 

Tout  vrai  poète  cft  ferabîable  à  l'abeille, 

C'eft  pour  nous  feuls  que  l'aurore  l'éveille  , 

Et  qu'elle  amalle  au  milieu  des  chaleurs 

Ce  miel  fî  doux  tiré  du  fuc  des  fleurs. 

Mais  la  nature,  au  moment  qu'on  l'ofFenfe  , 

Lui  fit  préfent  d'un  dard  pour  fa  défenfe. 

D'un  aiguillon ,  qui  prompt  à  la  venger. 

Cuit  plus  d'un  jour  à  qui  l'ofe  outrager. 
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J'entens  d'ici ,  mufes ,  votre  réponfe* 
Tous  ces  arrêts  que  la  haine  prononce  , 
Ces  vains  propos  exhalés  dans  les  airs  , 
Ne  font  qu'un  rien  près  d'un  écrit  en  ver;» 
L'ouvrage  refte  ,  8c  le  difcours  s'envole. 
Plus  d'une  fois  ta  piquante  hyperbole 
A  tes  cenfeurs  a  fçu  donner  leur  fait  : 
Mais  contre  toi ,  répons-nous ,  qu'ont-ils  fait  S 
Ce  qu'ils  ont  fait  ?  Demandez  aux  fruitières* 
De  leurs  écrits  prodigues  héritières. 
Oui,  contre  moi ,  vous  qui  me  ccnfurez. 
Vous  les  avez  mille  fois  infpirés. 
Nous  ?  point  du  tout.  A  tort  tu  nous  accufcsé 
Si  contre  toi ,  fans  confulter  les  Mufes  , 
Ils  ont  écrit  quelques  vers  difcourtois , 
C'eft  malgré  nous  qu'ils  font  faits.  Je  le  crois* 
Partons.  Hé  bien .  fi  leur  troupe  futile 
N'a  contre  toi  qu'une  rage  inutile , 
Pourfuivez-vous ,  qu'un  courroux  fans  pouvoir^ 
Que  crains-tu  tant  î  Et  que  peux-tu  prévoir? 
Ge  que  je  crains?  Vous  allez  le  connoître 
Pans  un  feul  mot  de  Defprcaux  mon  maître^ 
Vos  ennemis  prônent  de  tous  côtés  , 
Lui  difoit  on ,  que  vous  les  redoute^  j 
Que  vous  craignei  leur  vaji;  compagnie...» 
Ils  ont  raifon  j  Je  crains  la  calomnie  > 
Répondit-il.  Et  quel  ravage  affreux 
IJ'excite  poiat  ce  monftrc  ténébreux  ^ 
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/i  qui  l'cn-vic  ,  au  reg;^rd  homicide  , 

Met  dans  les  mains  fou  flambeau  pacricrde 5 

^fais  dont  le  front  ell  peint  avec  tout  Tars, 

Que  p»ut  fournir  le  menfonge  &  le  fard  ? 

Lcfaux-foiipçon  ,  lui  confacrant  fes  veilletj 

Pour  l'écouter  ouvre  fes  cent  oreilles  j 

It  l'ignorance  avec  des  yeux  diilraics^ 

)Ur  fon  rapport  prononce  nos  arrêts. 

/oilà  quels  font  les  infîdelles  juges, 

K  qui  la  fraude  >  heureufe  en  fubcetfugc«^ 

■ait  avaler  fon  poifon  infernal  j 

Lt  tous  les  jours  devant  leur  tri'junai 

*ar  les  cheveux  l'innocence  traînée  , 

•ans  fe  défendre  cîl  d'abord  condamnée» 

i^Otre  ennemi  paile  en  vain  pour  menteuii,' 

\îeffieurs  >  difoit  un  fameux  délateur 

lux  courtifans  de  Philippe  fon  maître  , 

Quelque  grofjlcr  qu'un  meafoage  puijfe  être  3 

We  craignei  rien.  Calomnie^  toujours. 

Juand  Vaccufé  confondroit  vos  dij cours  , 

La  plaie  efi  faite  ;  &  quoiquil  en  gue'rijfe  ^ 

In  en  verra  du  moins  I4  cicatrice. 

)ù  donc  a'îer  î  Quel  mur ,  quel  triple  airaiii 

Jous  fauvera  d'une  inviflble  main  î 

ift-il  mortel  qui  s'en  puilTc  défendre? 

ansdoute.  Et  qui?  L'hon^me qui fçait  attendre j 

'oncluez-VQUS.  Vainement  l'art  obfcuc 

ur  I4  yertu  jette  fQii  voile  impur  : 
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La  vérité  tôt  ou  tard  fe  relève  , 

Le  rayon  perce  ,  &  le  nuage  crève. 

Sois  de  toi-même  un  févère  infpefteur, 

Lt  ne  crains  rien.  Quant  à  ce  peuple  auteur , 

Dont  tu  u'as  pu  prévenir  la  difgrace  , 

Nous  leur  dirons ,  nous  n-icrtant  à  ta  place  : 

Or  çà  ,  melïie^ars ,  plus  d'animoitré  -, 

Faifons  la  paix  ,  &  fîgnons  un  naité. 

Depuis  long-tem:  je  fouîfre  vos  murmures-. 

Vos  cris  aigus ,  vos  chaleurs  ,  vos  injures  , 

Sans  qu'en  mes  vers  nul  de  vous  énoncé 

Ait  eu  fujec  de  fe  croire  offtnfé. 

Je  ferai  plus.  Continuez  d'écrire , 

Je  vous  promets  de  ne  vous  jamais  lire  : 

De  n'outr^er  ni  vous ,  ni  votre  efprit , 

Et  d'oublier  que  vous  ayei  écrit. 

•Pourvu  qu'enfin  plus  modérés ,  plus  fage?  , 

A  votre  tour  vous  ceiïîez  vos  outrages  ; 

Que  vous  daigniez  parler  ,  ou  moins  ,  ou  mietiK 

Des  mœurs  crun  homme  éloigné  de  vos  yeux  .5 

It  n'infulter,  épargnant  ma  perfonne  , 

Qu'à  mes  écrits  que  je  vous  abandonne. 

Cela  s'entend  ;  ôc  c'eii  parler  d'accord  : 

y  foufcris-:u  ?  Mufes  ,  je  le  veux  fort. 

;Dès  ce  moment,  j'approuve  ôc  ratifie 

Ce  ^and  traité  ,  que  je  leur  fîgnifie. 

'Mais  5  par  hazard,  fi  ce  palliatif 

N'opère  rien  fur  leur  efprit  récif  4 


Sa 
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si  leur  babil ,  ii  leur  bruit  continue.... 
Alors  tu  peux  ,  fans  plus  de  retenu: , 
Les  démafciuer  &  rabactre  leurs  coups  j 
Et  fi  tu  crois  avoir  befoin  de  nous  , 
Pour  réprimer  leurs  langues  méditantes  , 
Nous  t'aiderons.  Tu  peux  par  ccsprélentcs 
De  notre  part  le  leur  faire  fçavoir. 
S\iibt.  Adieu  ,  Mufes.  Juiqu'au  reroir. 
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SUR       L'   A    M    O    U    R. 
j4  madame   d'USSÉ, 


u  faux  encens  di-daigneufe  ennemie^ 
Qui  dans  le  vrai  par  l'exemple  affermie, 
Sçavez  Ci  bien  de  tout  éloge  plat 
Diftingucr  l'art  d'un  piaceau  délicat; 
Sage  Uranie  ,  en  qui  le  don  de  plaira 
ïft  joint  au  don  de  haïr  le  vulgaire  } 
De  démêler,  libre  en  vos  fentimens  , 
L'illufion  de  fes  faux  jugemens, 
Et  d'abhorrer  ces  louanges  guindées. 
Qui  n'ont  d'appui  que  fes  folles  idées. 
Si  quelque  auteur ,  pour  vous  faire  fa  cour^' 
S'imaginant  avoir  pris  un  beau  tour , 
Vous  décrivoit  dans  Tes  peintures  féches 
Le  dieu  d'amour ,  fon  carquois  Se  fes  flcchcSj' 
De  la  raifon  ennemi  langoureux  , 
It  de  nos  fens  enchanteur  doucereux; 
Vous  déployant  ces  lieux  -communs  poftkhcSj 
Sont  l'opéra  brode  fes  hcmidichcs  ; 
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Sur  ce  tableau  frivolement  conçu  , 
Probablement  il  leroit  mal  leçu 
De  vous  chanter  en  rimes  indifcrertes , 
^ue  cet  amour  ne  fê  plait  qii^où  vous  êtes  ^ 
Qji'il  règne  en  vous  ,  qu'il  fuit  par-tout  vos  pas  , 
Et  qu'il  languit  où  l'on  ne  vous  voit  pas. 
Mais  !î  quelqu'un  plus  fage  Se  plus  habile 
Vous  dépeignoic  d'un  crayon  moins  ftérilc 
Ce  même  am^our,  non  tjl  qu'on  nous  le  feint» 
Mais  en  effet  tel  qu'il  doit  être  peint  ; 
Tel  qu'autrefois  l'ont  vu  lespremieis  fages  , 
Lorfqu'aa  ParnaiTe  attirant  leur?  hommages  , 
Ce  dieu  par  eux  de  guirlandes  orné  , 
Fiit  dans  la  Grèce  en  tricmphe  amené. 
Si,  pourfuivant  cette  noble  pe'ncure  , 
Il  vous  tiaçoit ,  d'une  main  libre  Se  fùrc  , 
Ces  vifs  rayons,  ces  fublimes  ardeurs , 
Ce  feu  divin  qu'il  répand  dans  les  cœurs . 
Dont  la  fplendeur  les  éclaire  &:  les  guide 
Dans  les  fentiers  de  la  gloire  folide  j 
Vous  faifanc  voir  afîîs  à  fon  côté 
L'hoaueur  ,  la  paix  ,  la  vertu  ,  l'équité  : 
Peut-être  alofs  à  le  bannir  moins  prompte. 
Vous  foufFririez  fans  rougeur  Se  fans  honte , 
Que  ce  dieu  vînt  embellir  votre  cour. 
ConnoifTez  donc  ce  que  c'eft  que  l'amourj 
£t  déformais  l'ame  débarraiîée 
pes  préjugés  d'une  troupe  infenfée, 

Bi] 
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Qui  ne  le  peint  que  fous  de  faux  portraits , 

Gardons-nous  bien  d'en  juger  iur  leurs  traits  :  . 

De  le  confondre  avec  ce  dieu  Frivole  , 

De  qui  l'erreur  nous  a  fait  une  idole , 

Et  qui  n'épand  que  des  feux  criminels. 

Ces  deux  rivaux  ennemis  éternels , 

L'un  fils  du  ciel ,  l'autre  né  de  la  terre , 

Se  font  entr'eux  une  immortelle  guerre  , 

Plus  ilgnalés  par  leur  iiviilon  , 

Que  les  héros  de  Grèce  &  d'Ilion. 

Quelqu'un ,  peui-être  ,  à  ce  début  myftiquc.j 
Va  me  traiter  de  cerveau  fanatique  i 
Et  me  voyant  mon  ce  fur  ce  haut  ton  , 
Traiter  l'amour  en  ftyle  de  Platon  , 
M'objeûera  qu'une  jeune  héroïne 
Mériteroit  un  peu  moins  de  doftrinc. 
Mais  fans  répondre  à  ce  langage  vain  , . 
Laiiïbns-le  en  paix  fon  Cyrus  à  la  main  , 
De  nos  raifons  l'amc  peu  combattue  , 
Du  dieu  d'Ovide  encenfer  la  ftatue  ; 
Ecpourfuivons  nos  propos  commencés.' 

Jadis ,  fans  choix  ,  les  humains  difperfes,  . 
Troupe  féroce  &  nourrie  au  carnage  , 
Dufeul  inftinct  fuivoient  la  loi  fauvage  j 
Se  renfermoieut  dans  les  antres  cachés , 
Et  de  leurs  trous  par  la  faim  arrachés  , 
Alloient ,  errans  au  gré  de  la  nature  ;> 
Ave«  ies  ours  difputer  la  pâ.iurc,  _   , 


Livre    I.  zi 

De  ce  chaos  l'Amour  rcpaiareut 

Fuc  de  leurs  loix  le  pcemi^r  t'oadateur. . 

Il  fçuc  fléchir  leurs  humeurs  indociles  >  , 

Les  réunie  dans  l'enceinte  d;s  villes  : 

Des  premiers  arcs  leur  doana  les  leçons  ;  . 

Leur  enleigua  l'utage des  mouïcas  : 

Chez  eux  lo^ea  l'Amitié  fécoavable  , 

Avec  la  Paix  ,  fa  fœur  inleparable  j 

Et  devant  tout  da-as  les  cerreitres  lieo-x-. 

Fit  refpefter  l'autiirité  des  dieux. 

Tel  fut  ici  le  liècle  de  Cybèle. 

Mais  à  ce  dieu  la  Terre  enfin  rcbèle ,  , 

Se  rebuta  d'une  h  douce  loi ,  . 

Et  de  fes  m.iias  voulut  Ce  taire  un  roi. 

Tout  auifi-tôc ,  évoqué  parla  Haine  , 

Sort  de  fes  flancs  un  monftre  à  forme  homaifie^.. 

Reftc  dernier  cie  ces  cruels  T)'phons  , 

Jadis  formés-dans  fes  goûfres  profonds. 

D'un  foible  enfant  il  a  le  froac  timide  : 

Dans  Ces  veux  baille  une  douceur  perfide. 

Nouveau  Prochée  f  À  toute  heure  ,  en  tous  lieux  ^  _ 

Sous  un  faux  mafque  il  abafe  U05  yeux. 

D'abord  voilé  d'une  crainte  ingénue  , 

Humble  captif,  il  rampe  ,  il  s'inîînue  ; 

Puis  tout-à-coup  impérieux  vai;K]ueur,  . 

Porte  le  trouble  &  l'eitroi  dané  le  cgeur.  , 

Les  trahifons ,  la  noire  tyrannie  , 

Le  défefpoix ,  la  peur  p  rjgjûoiïijjwe,  ^ 
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Et  le  tumulte  au  regard  effaré , 
Suivent  fon  char  de  foupçons  entouré. 
Ce  fut  fur  lui  que  la  terre  ennemie 
De  fa  révolte  appuya  l'iufamie. 
Bientôt  féduics  par  fes  trompeurs  appas  , 
Des  flots  d'humains  marchèrent  fur  fes  pas» 
L'Amour  ,  par  lui  dépouillé  de  puifTance  j 
Remonte  au  ciel ,  féjour  de  fa  naiffance  5 
Et  las  de  voir  l'homme  fourd  à  fa  voix , 
Il  l'abandonne  à  fon  malheureux  choix  t 
Alors  enflé  d'une  nouvelle  audace  , 
L' u fil rpateur  prend  fon  nom  2c  fa  place  J 
Et  fous  ce  nom  l'erreur  de  toutes  parts. 
Fait  ici-bas  flocter  fes  étendarts. 
C'efl:  de  ce  temps  que  nous  vîme:  éclore 
Tous  les  malheurs  impuces  à  Pandore* 
La  jaloufle  ,  allumani;  fes  ^xambeaux, 
Creufa  dcs-lors  mille  horribles  tombeaujCî 
Et  des  forfaits  de  plus  d'une  Médée 
Plus  d'un  climat  vit  fa  rive  inondée. 
On  vit  régner  les  defirs  effrénés  , 
Qui ,  fécondés  des  plailirs  forcenés  , 
Mirent  au  jour  monltresôc  Mmotaures, 
Satyres ,  Sphinx  ,  Egipans  ôc  Centaures. 
Un  fîécîc  à  l'autre  enviant  fes  fureurs , 
Imagina  de  nouvelles  horreurs. 
Chaque  âge  vit  augmenter  nos  mifèfes; 
Jbt  n9j  aïeux,  plu»  naéchans  qae  leurs  pcres> 
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Mirent  au  jour  des  fils  plusméchans  qu'eux  j 
Bientôt  luivis  par  de  pires  neveux. 
Enfin  ,  le  ciel  touché  de  nos  difgraces» 
Se  réfolut  d'en  effacer  les  traces  j 
Et  tous  les  dieux  convinrent  qu;  l'Amour 
Fut  renvoyé  dans  ce  mortel  féjour , 
Chacun  s'en  forme  un  agréable  augure. 
Le  Teul  Amour  ,  l'Amour  feul  en  murmure. 
Qu'a-t-il  commis  î  Pourquoi  feul  immolé 
D'entre  les  dieux  fera-t-il  exilé  ; 
Quittera-t-il  ces  demeures  heureufes , 
Ces  régions  pures  ôclumineufes, 
séjour  brillant  de  gloire  &  de  clarté. 
Lieux  confacrés  à  la  féîicicé  , 
Aux  doux  plaihrs  ,  enfans  de  l'innocence, 
Blaifirs  qu'échautre  &  nourrit  fa  préfence. 
Vifs  fans  tumulte ,  érernels  fans  ennui , 
Et  que  les  dieux  ne  tiennent  que  de  luiî 
Quoi  !  difoic-il,  de  l'empire  célefte 
J'irai  descendre  en  un  féjour  funeftc 
■  Où  l'injuftice  étale  un  front  ferein  ', 
Où  ks  mortels  au  vifage  d'airain 
De  mon  fantôme  efcortant  les  baiinièrcs. 
De  l'innocence  ont  rompu  les  barrières 
Et  qui  d'entr'eux  voudra  fuivre  mes  pas? 
Amour  ,  Amour  ,  ne  vous  allarmez  pas  , 
Venez  à  moi  :  je  connois  un  azile 
Dont  les  vertus  oatifak  leui  domicile  ^ 
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Un  fur  remparc ,  un  l'un  cie  qui  jamais 

Vos  ennemis  ne  crouLleron;:  la  paix. 

Celui  qui  règne  en  ce  féjour  propice , 

En  a  banni  le  coupable  artiTlce  , 

La  perfidie  au  coup  d'oeil  concerté  , 

El  la  malice  au  fourire  emprunté. 

Toujours  du  vrai  fa  bouche  tiibucairc 

De  l'équité  porta  le  caradère. 

Nourri ,  forme  par  les  neufdoftcs  Sœurs  , 

Ami  des  arts ,  épris  de  leurs  douceurs  , 

Le  dieu  du  Pinde  &c  la  fage  Minerve 

De  leurs  tréfors  l'ont  comblé  fans  réferve. 

Dans  ce  réduit  des  MuA;s  habité 

Prcdde  encore  une  divinité  ; 

Car  la  beauté  dont  1rs  dieux  l'ont  ornée  , 

D'un  moindre  nom  feroit  trop  profanéo. 

Un  doux  accueil,  un  modeile  enjoûm^nt 

Prête  à  fts  tïâits  un  nouvel  agrément. 

D'enfans  aîlcs  une  troupe  fideîk  , 

Plaifirs,  amou-rs  voltigent  autour  d'elle  i  . 

Lt ,  fans  effort ,  près  d'elle  retenus  , 

Pour  la  forvir  ont  oublié  Vénus. 

Non  ,  non  ,  Amou*-:  ce  n'cll  point  à  Cythèire, 

Hi.  ians  ces  bois  qu'Amathontc  révc-e. 

Qu'il  faut  chercher  èc  les  jeux  &  Jles  ns. 

Si  vous  vouiez  de  vos  frères  cbéris 

îLevoir  un  jour  la  troupe  réunie  , 

N'IftéStcïpôiJu,  volei  chez  Uraolfo 


Livre     I.  25 

Mais  à  qui  vais- je  étaler  ces  propos? 
Puis-je  penfer  qu'un  dieu  ,  qui  du  ciiaos 
DébarralFa  cetce  machine  ronde, 
Qui  voie ,  qui  meut  tous  les  êtres  du  monde  y 
De  Tes  refTorts  6c  l'ame  ôc  l'inftrument , 
l'uiiTe  ignorer  fon  plus  riche  ornement  * 
Péjà  ,  porté  fur  les  aîles  d'EoIe, 
Du  haut  des  cieux  je  le  vois  qui  s'envole-^ 
Plus  glorieux  d'obéir  en  fa  cour. 
Que  de  régner  au  célefte  féjour. 
Confervez  bien  ,  généreufe  Uranie  , 

Ce  dieu  pullFant ,  ce  célefle  génie  , 

Ame  du  monde ,  auteur  de  tous  les  biens. 

Par  qui ,    brifant  les  terreftres  liens , 

D'un  vol  hardi  nos  âmes  élancées 

Jufques  au  ciel  tlcvzni  leurs  penfées. 

Sans  fa  beauté.,  fans  fcs  dons  précieux  , 

La  vertu  même  efl:  moins  belle  à  nos  yeu«. 

îl  la  produit  fous  d'heureux  caractères , 

La  dépouillant  de  ces  rides  févères , 

De  qui  l'afpcd ,  effrayant  les  mortels  , 

Leur  fait  fouvent  déferrer  fes  autels. 

De  fon  flambeau  les  flammes  immortelles 

Jettent  en  nous  ces  vives  étincelles , 

Dont  autrefois  les  héros  embrafés , 
Malgré  la  mort  fj  font  éternifés. 

Cette  chaleur  fi  prompte  Scfl  rapide 

^çut  échaufrer  un  Théfée ,  un  Alcide  j 
Tome  IL.  « 
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Arnia  leurs  bras  pour  calmer  l'univers, 

îr  pour  venger  l'équité  mife  aux  fers  : 

Telle  eft  l'ardeur  donc  ce  dieu  nous  enflammes 

Tel  eft  le  feu  qu'il  alluma  dans  l'ame 

Pe  ce  héros  aux  triomphes  inftruit  , 

Dont  vous  tenez  la  clarté  qui  vous  luit. 

Ç'eft  cet  amour ,  ambitieux  de  gloire  » 

Qui  tant  de  fois  confacrant  fa  mémoire  , 

Lui  fît  brcver  les  feux  &  le  trépas  , 

Lui  fit  chercher  la  guerre  ôc  les  combats  5 

De  Jupiter  conduifant  le  tonnerre  , 

Aux  fiers  géants  faire  mordre  la  terre  j 

Et  foudroyant  leurs  plus  forts  boulevards^ 

Les  écrafer  fous  leurs  propres  remparts. 

Quelle  plus  noble  ôc  plus  vafte  induftric 

Porta  plus  loin  l'amour  de  la  patrie  î 

Et  quels  travaux  ont  rendu  plus  parfaits 

L'art  delà  guerre  6c  les  arts  de  la  paix  > 

Vous  le  fçavez  ,  légions  qu'il  adore  j 

Vous  lefçaurez,  peuples  plus  chers  encore  f 

Si  quelque  jour  un  loifir  plus  heureux 

Laiife  un  champ  libre  à  fes  plans  généreux. 

PujfTe-t-il  voir  fes  nombreufes  années 

Toujours  de  gloire  &  d'honneur  couronnées  l 

It  quand  la  paix  reviendra  parmi  nous  > 

Se  réferver  à  des  travaux  plus  doux  , 

Non  moins  héros  fous  l'empire  de  Rhée  ^ 

Que  Quand  la  terre  à  Belloneeft  livrée  / 
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A     CLÉMENT     MAROT. 

jTjxMi  Marot,  l'honneur  de  mon  pupitre. 
Mon  preiiùer  maître ,  acceptez  cette  épître. 
Que  vous  écrit  un  humble  nourrilTon  , 
Qui  fur  Parnafle  a  pris  votre  écufîon  \ 
It  qui  jadis  en  maint  genre  d'efcrime 
Vint  chez  vous  feul  étudier  la  rime. 
Par  vous  en  France  ,  Epîcrcs ,  Triolets  , 
Rondeaux  ,  Chanfons,  Ballades ,  Virelais, 
Gente  Epigramme  ôc  plaifante  Satyre 
Ont  pris  nailTance.  En  forte  qu'on  peut  dire  : 
De  Prométhée  hommes  font  émanés  , 
Et  de  Marot  joyeux  contes  font  nés. 
Parquoi  lîtôt  qu'en  mon  adolefcence 
J'eus  avec  vous  commencé  connoiffance  , 
Mon  odorat  par  vos  vers  éveillé  , 
Des  autres  vers  plus  ne  fut  chatouillé  j 
Et  n'eus  repos ,  jeuneffe  eft  téméraire  , 
Que  ne  m'euflîez  adopté  pour  confrère. 
Bien  eft-il  vrai  que  par  le  temps  nieuri. 
D'autres  leçons  mon  efprit  s'eft  nourri  j 

Ci] 
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Ecrits  divers  ont  exercé  ma  plume: 

Mais  c'eft  tout  un  j  foit  raifon ,  foit  coutume  | 

Mon  nom  par  vous  eft  eiuore  connu , 

Pont  bien  ôc  mal  m'eft  enfemble  avenu  : 

Bien ,  par  trouver  l'art  de  m'être  fait  lire  j 

Mal ,  pour  avoir  .des  fots  excité  l'ire  ^ 

L'ire  des  fots  ÔC  des  efprits  malins. 

Car  qui  dit  fots ,  dit  à  malice  enclins  ; 

Et  cberciiez  bien  de  Paris  jufqu'à  Rome, 

One  ne  verrez  fot  qui  foit  honnête-homme, 

3e  le  foutiens.  Juftice  ôc  vérité 

N'habitent  point  en  cerveau  mal  monte  ; 

Du  vieux  Zenon  l'antique  confrérie 

Difoit  tout  yice  être  ifTu  d'ânede  -, 

Non  que  toujours  fotrife  de  fon  chef 

Forme  deffein  de  vous  porter  méchcf  i 

Mais  folie  erreur  d'ignorance  complice. 

Fait  même  elFet  ,  ôc  fupplée  à  malice. 

JBien  le  fçavez ,  Clément  ,  mon  ami  cherj 

Sotte  ignorance  ôc  jugement  léger 

Vous  ont  jadis ,  on  le  voit  par  vos  œuvres ^ 

Fait  avaler  anguilles  ôc  couleuvres  i 

Pes  novateurs  complice  vous  nommant , 

Ou  votre  honneur  en  public  diframanr , 

Sait  par  blafons  plus  mprdans  que  vipère  , 

Soit  par  menfonge ,  en  vous  faifant  le  père 

De  tous  ces  vers  bâtards  ôc  fuppofés , 

pont  les  parcns  font  toujours  déguifés, 
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ît  moi  chétif ,  de  vos  fuivans  le  moindre  , 

Combien  de  fois  ,  las  !  me  fuis-je  vu  poindre 

De  traits  pareils  ?  Non  qu'on  m'ai:  imputé 

D'avoir  jamais  nouveautés  adoptéi 

Des  gens  dévots  que  j'eftime  ôc  refpeJte , 

Ainii  que  vous ,  je  n'ai  honni  la  fecte 

Qu'en  général ,  fans  aucun  défigner  ; 

Et  fîtes  mal  de  les  égratigner  , 

Vous  qui  craigniez  ,  dilîez-vous,  la  bourrée  5 

Car  ces  menins  de  la  cour  éthérée 

Sont  tous  doués  d'un  appétit  ftrident 

De  fe  venger ,  quand  ils  fenteat  la  dent  5 

Et  fufllez-vous  un  faintplus  angélique, 

Plus  éminent  Se  plus  apoftolique 

Que  faint  Thomas-,  s'ils  en  ttouvent  moyen  j 

Ils  vous  feront ,  le  tout  pourvotre  bien  , 

Comme  autrefois  au  bon  Savonarolc  , 

Que  pour  le  ciel  la  féraphique  école 

Fi:  griller  vif  en  feu  clair  2c  vermeil , 

Dont  il  mourut  par  faute  d'appareih 

Eux  exceptés  ,  des  bons  efprits  Teflimc 

M'a ,  comme  vous ,  des  fors  rendu  vidimc  ; 

Car  de  quels  noms  plus  doux  ôc  plus  mufqués 

Puis-je  appeller  tant  d'efprits  difloqués  î 

Comment  nommer  ce  froid  énergumènc  , 

Qui  d'Hélicou  chafTé  par  Melpomène  > 

Me  défigure  en  fes  vers  Oftrogots  , 

Comme  il  a  fait  rois  §c  ptiûces  d'Ai'gos  ? 
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Comment  nommer  cet'écumeur  infîgne, 

Qui  des  prifons  forti  moins  blanc  qu*un  cygne  , 

Vient  des  neuf  Sœurs  la  fontaine  infecter  , 

Et  de  fa  griffe  Apollon  molefler  ? 

£t  ce  trio  de  louves  furannées 

Qui ,  tour-à-tour  A  me  mordre  aebarnies. 

Dans  leur  fureur  fembleiic  s'-infi'cprêter 

L'unique  dent  qui  Lut  a  pu  rslkr  ? 

It  cet  athée  ,  au  teint  blême  ,  à  l'oeil  trifte. 

Qui  de  Servet  s'eft:  fait  évangélifte  , 

It  qui  iîfflant  Moïfe  &  faint  Matthieu, 

Parle  de  moi  comme  il  parle  de  Dieu  ? 

Comment  enfin  nommer  cette  vermine 

De  chiffonniers  de  la  double  colline  » 

Qui  tous  les  jours ,  en  dépit  d'Apollon, 

Dans  les  bourbiers  de  fon  facré  vallon 

Vont  ramaffant  l'ordure  la  plus  fale , 

Pour  en  lever  boutique  de  fcandale 

Contre  tous  ceux  qui  font  allez  fenfés 

Pour  m.éprifer  leurs  vers  rapétaffés  ? 

Tout  beau  ,  l'ami ,  ceci  palTe  fottife. 
Me  direz-vous  \  Se  ta  plume  baptife 
De  noms  trop  doux  gens  de  tel  acabit  : 
Ce  font  trop  bien  maroufles  que  Dieu  fit. 
Maroufles  foit.  Je  ne  veux  vous  dédire. 
PalTons  le  mor.  Mais  je  foutiens  mon  dire  t 
C'ell  qu'en  eux  tous  malice  eft  feulement 
yice  d'efprit  Ôc  mauvais  jugement. 
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t)c  tout  le  bien  fagcfTe  eft  le  principe. 
De  tout  le  mal  rottife  eft  le  viai  type  j 
ït  C\  par  fois  on  vous  dit  qu'un  vaurien 
A  de  l'efprit ,  examinez-le  bien  ; 
Vous  trouverez  qu'il  n'en  a  quels  cafquej 
El  vous  direz ,  c'eft  un  Toc  fous  le  mafque* 
En  f.iit  d'efpi'it  nous  errons  trop  Towcnc  ; 
De twu grégeois,  de  fumée  ôc  de  vcnc 
Prefque  toujours  l'homme  fc  préoccupe  , 
Ec  far  ce  point  eft  impofteur  ou  dupe. 
Qu'ainfi  ne  foit.  Un  fat  apprivoifé , 
Dont  l'éloquence  eft  un  babil  aifé  , 
Et  qui  doué  du  talent  de  Tiieriîte, 
Parle  de  tout ,  fur  de  fa  réuilite , 
Content,  joyeux  ,  hardi  ,  fans  jugement  ^ 
Fait  du  beau  monde  à  Paris  rornenieiit  i 
Du  plus  févère  il  réchauffe  le  flegme  , 
Ses  quolibets  pafTent  pour  apophegme  , 
Ses  lieux  communs  font  propos  réfléchis. 
S'il  conte  un  fait ,  la  dame  du  logis 
De  fcs  bons  mots  pâme  fur  fon  aiïiètte  , 
Et  le  laquais  en  rit  fous  fa  ferviette. 
lors  chacun  crie  :  O  l'efprit  éminent  î 
Et  moi ,  je  dis:  Pefte  l'impertinent  1 
Et  ne  me  chault,  que  fa  voix  théâtrale 
M'ait  de.Sénéque  épuifé  la  morale  j 
A  fa  vertu  je  n'ai  plus  grande  foi 
Qu'à  fon  eff  fit.  Pourquoi  cela  î  Pourquoi  ? 
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Qu'eft-cequ'efprit?  Raifon  aflaifonnée. 

Par  ce  mot  feul  la  difpute  eft  bornée. 

Qui  dit  cfpric ,  dit  fel  de  la  raifon  i 

Donc  fur  deux  points  roule  mon  oraifon: 

Raifon  fans  fel  eft  fade  nourriture  j 

Sel  fans  raifon  n'eft  folide  pâture  : 

De  tous  les  deux  fe  forme  efprit  parfait; 

De  l'un  fans  l'autre  un  manftre  contrefait. 

Or,  quel  vrai  bien  d'un  monftre  peut-il  naître? 

Sans  la  raifon  puis- je  vertu  connoîtreî 

It  fans  le  fel  dont  il  faut  l'apprêter, 

PiMs-je  vertu  faire  aux  autres  goûter? 

Mais  rarement  à  ces  hautes  matières 

Le  peuple  ignare  élève  fes  lumières. 

Faufle  lueur  fes  foibles  yeux  déçoit  : 

Dont  il  avient  que  tous  les  jours  on  vok 

Dii  nom  d'efprit  fatuité  dotée  , 

Et  de  vertu  fottife  étiquetée. 

Car,  Dieu  merci ,  dans  ce  fîécle  falot 

Nul  n'eft  en  tout  fi  bien  traité  qu'un  fot» 

Peuple  d'amis  autour  de  lui  fourmille  j 

Secrets ,  dépôts  >  intérêts  de  famille , 

Tout  fe  confie  à  ce  génie  exquis  j 

Son  confeil  même  en  affaire  eft  requis  ; 

Soupçons  de  lui  feioient  vrais  facrilèges. 

Bref,  qui  voudroit  nombrer  fes  privilèges* 

Auroit  plutôt  calculé  tous  les  morts. 

Que  dans  Paris  Finot  ôc  fes  conforts. 
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Dont ,  par  refpe£t  je  tais  ici  l'éloge  , 
Ont  inférés  dans  leur  martyrologe. 
Mais  un  efprit  folide ,  illuminé  , 
Du  jnonde  entier  ferable  être  ennemi  né» 
L'homme  friand  de  haute  renommée 
Craint  tout  rieur  qui  pèfe  fa  fumée  ; 
£t  ne  pouvant  fon  foible  vous  cacher  , 
Le  votre  au  moins  il  tâche  d'éplucher. 
Pour  décrier  vos  lumières  fufpedes, 
Il  vous  fufcite  un  tourbillon  d'infedes, 
Qui ,  pour  vous  mettre  à  leur  petit  niveau  / 
Vous  font  fur  tout  quelque  procès  nouveau. 
Que  Cl  par  vers  Se  par  joyeux  langage 
Votre  Apollon  s'eft  tiré  hors  de  page  j 
Mifcricorde  1  Où  fuir  ?  où  vousfauver  ? 
Vous  allez  voir,  en  dùilîez  vous  crever. 
Mille  idiots ,  érigés  en  Saumaifes , 
Vous  faire  auteur  des  plus  viles  fadaifes. 
Dès  qu'en  fa  tête  un  llupide  enjoué  , 
Ayant  en  vain  fon  cerveau  fecoué 
Pour  dégourdir  fa  pefante  Minerve, 
Aura  forgé  quelque  couplet  fans  verve  , 
Ou  quelques  vers  platement  effrontés  5 
Tout  auilî-tôt  ces  fubtils  hébétés 
Iront  corner  votre  nom  par  la  ville, 
Difant  :  C'eft  lui ,  meffieurs^  voilà  fon  ftyle^ 
It  ce  faux  bruit ,  tant  foit-il  infenfé , 
Ne  manquera  d'être  encor  reffairé 
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Par  cent  gfimau^srampans  fur  le  Pamaflc,- 
Peuple  raaiidic  &  malheureufe  race  , 
Que  votre  los  fait  defTécheu  d'ennui  , 
ït  qui  maigrit  de  rcmbonpoiiic  d'aucrui. 
O  trifte  ciiipîoi  que  ccki  de  la  rime  ! 
En  tout  autre  art ,  mêni-:?  fans  qu'on  y  prime  , 
Devant  Ces  pa?rs  on  eft  interroge. 
Par  Cafïîni ,  l'ailronome  eîï  jugé  : 
Homberg  peut  fcul  évoqusr  le  chymifte  j 
It  du  Verney  citer  l'anatomifte. 
Mais  dans  les  vers  tous  s'eftiment  dofteurs  : 
Bourgeois,  pédans,  écoliers,  colporteurs, 
Petits  abbés  ,  qu'une  verve  infipide 
Fait  barboter  dans  l'onde  Aganippide, 
Sont  nos  Vairons,  nos  Murets ,  nos  Dacierj^. 
îtd'Hélicon  feigneurs  hauc-jufticiers. 
Hé  ,  mes  amis ,  un  peu  moins  de  fuperbe  : 
Vous  avez  lu  quelque  ode  de  Malherbe' 
Soit.  Richelet  jadis  en  racourci 
Vous  a  de  Tart  les  règles  dégroffi  : 
Je  le  veux  bien.  Vous  avez  fur  la  fcène 
In  vers  bouffis  fait  hurler  Mclpamène  : 
C'eft  un  grand  point.  Mais  ce  n'eft  pas  alîer. 
Ce  métier-ci  n'eft  ce  que  vous  penfez  j 
Minerve  à  tous  ne  départ  fes  îa:gefîes. 
Tousfçaveut  l'art,  peu  fçavent  fes  fineffesj 
It  croyez-moi  ,  je  n'en  parle  à  travers. 
Le  jeu  d'échecs  reiremble  au  jeu  des  vers. 
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Sçavoif  la  marche,  efl:  cho'e  très-unie i 
Jouer  le  jeu  ,  c'efl  le  frui:  du  génie  : 
Je  dis  le  fruit  du  génie  achevé  , 
Par  longue  étude  ôc  travail  cultivé. 
Donc  lî  Phebus  les  éciiecs  vous  adjuge  y 
Pour  bien  juger  ,  co;ifuke«  tout  bon  juge: 
Pour  biwn  jouet ,  V^xùitz  les  bons  joucun. 
Sur-touc  craignez  le  poiîba  dês  loueurs. 
Accoftéz-voLis  de  fîdèics  critiijues. 
Fouillez  ,  puifea  dans  les  fources  antiques i 
Liiez  les  Grecs ,  favourez  les  Latins. 
Je  ne  dis  tous ,  car  Rome  a  fes  Cotins  j 
J'cntens  tous  ceux  qui  ,  d'une  aîle  alîuréc 
Quittant  la  terre  ,  ont  atteint  l'empirce. 

Là  trouverez  en  tout  genre  d'écrits 

De  quoi  former  vos  goûts  bc  vos  efprits  j 

Car  chacun  d'eux  a  fa  beauté  précife 

Qui  le  dillingue  &:  forme  fa  devife. 

Le  grand  Virgile  enfeigne  à  fes  bergers 

L'art  d'emboucher  les  chalumeaux  légers  j 

Au  laboureur  ,  par  des  leçons  utiles , 

Fait  de  Cérès  hâter  les  dons  fertiles  ; 

Puis  tout-  à-coup  ,  la  trompette  à  la  main. 

Dit  les  combats  du  fondateur  Romain  , 

Ses  longs  travaux  couronnés  de  vidoke, 

It  des  Céfars  prophétife  la  gloire. 

Ovide  ,  en  vers  doux  &  mélodieux  , 

S^ut  débrouiller  l'hiftoire  de  fes  dieux  ; 
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Trop  indulgent  au  feu  de  fon  génie  ; 
Mais  varié ,  tendre ,  plein  d'harmonie  , 
Sçavant ,  utile ,  ingénieux ,  profond , 
Riche,  en  un  mot.  s'il  étoit  moins  fécond. 
Non  moins  brillant,  quoique  fans  étincelle j 
Le  feul  Horace  en  tous  genres  excelle  : 
De  Cychérée  exalte  les  faveurs , 
Chante  les  dieux ,  les  héros ,  les  buveurs  j 
Des  fors  auteurs  berne  les  vers  ineptes , 
Nous  inftrnifant  par  gracieux  préceptes 
£t  par  fermons  de  joie  antidotes. 
Catulle  en  grâce  &  naïves  beautés 
Avant  Marotméri-a  la  couronne; 
Et  fuis  marri  que  le  poivre  aflaifonne 
Un  peu  trop  fort  fes  petits  madrigaux. 
TibuUe  enfin  fur  patins  inégaux 
Faifant  marcher  la  boiteufe  élégie  , 
De  Cupidon  traite  à  fond  la  magie. 
Voilà  les  chefs  qu'il  vous  faut  confulrcr  ^ 
Lire  ,   relire  ,  apprendre  ,   méditer. 
Lors  votre  goût  conduifant  votre  oreille , 
Ne  prendra  plus  le  bourdon  pour  l'abeille  ^ 
Ni  les  fredons  du  *  chantre  Cordouan 
Pour  les  vrais  airs  du  cygne  Mantouan. 
Ceci  foit  dit.  Fermons  la  parenthèfe. 
Or  vous  dirai ,  pour  reprendre  ma  thèfe> 

*  LucaiîJr 
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Ami  \f  AROT  ,  que  je  vous  fçaîs  bon  gré 

D'avoir  les  focs  en  vos  vers  dénigré  , 

Et  de  n'y  voir  mis  au-delfus  des  anges 

Ceux  qui  pouvoient  démentir  vos  louanges  j 

Car  11  quelqu'im  chez  vous  ell  exalté. 

Il  l'eft  encor  chez  la  pollérité. 

En  quoi  fur-tout  a  gagné  mon  fuiFragc 

Votre  hautfens  ôc  vertueux  courage. 

Et  fi  d'ailleurs  ne  vous  ai  bien  fuivi  , 

En  ce  du  moins  votre  amour  m'a  fervî  ^ 

Que  mes  écries,  monumcns de  mon  ame^ 

Y)t  lâcheté  n'ont  encouru  le  blâme  : 

Que  l'intérêt  ne  les  a  conleillés , 

Ni  moins  encor  le  menfonge  fouilles. 

Non  qu'à  louer  gens  de  tout  caradèrc 

Je  n'eufîe  pu  prêter  mon  miniftère  , 

Et,  comme  un  autre,  adulateur  fournis^ 

A  prix  d'honneur  m'acquérir  des  amis. 

Mais  au  vrai  feul  ma  mufe  intéreflee 

N'a  jamais  pu  rimer  que  ma  penfée; 

Puis  mon  Plutarque  épluchant  les  héros  ^ 

En  fait  fouvent  de  lî  petits  zéros , 

Qu'en  le  lifant,  on  perd  prefque  l'envie 

De  les  louer ,  du  moins  pendant  leur  vie  | 

Car  fulfenr-ils  en  fageffe ,  en  valeur 

Des  demi-dieux,  il  ne  faut  qu'un  malheur; 

Tant  que  fon  ame  à  fon  corps  eft  foumife| 

Un  derai'dicu  peut  faire  une  fottifc  3 
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%t  tout  d'un  temps  fes  éloges  vantés 

Se  convertir  en  contre-vérités. 

Puis  vous  voilà ,  meffieurs  les  faifeurs  d'oHcs  j 

Jolis  mignons ,  ainfî  que  vos  pagodes. 

<2uant  eft  de  moi ,  je  n'ai  pris  tel  elTor  j 

3'ai  peu  loué  ,  j'eufTe  mieux  fait  encor 

^e  louer  moins  j  non  que  pincer  fans  rire 

Soit  de  mon  goiif,  je  tiens  qu'en  fait  d'écrire, 

I-e  meilleur  eu.  de  rire  fans  pincer  : 

Nous  ne  devons  les  vices  carelTer  j 

Mais  d'autre  part,  il  ne  faut  les  reprendre 

Trop  aigrement.  Les  hommes,  à  tout  prendre^ 

Ne  font  méchans  que  parce  qu'ils  font  fous. 

Ce  font  enfans  moins  dignes  de  courroux 

jQue  de  rifée.  Auîfi  noire  Uranie 

N'eft,  grâce  au  ciel ,  trifte  ni  rembrunie. 

Je  m'en  raporte  à  tout  lefteur  bénin  ; 

ît  gens  fenfés  craindront  plus  le  venin 

D'un  fade  auteur ,  qui  dans  fes  vers  en  profc 

A  tous  venans  diftille  fon  eau-rofe  , 

Toujours  de  fucre  ôc  d'anis  fa'upoudré. 

î^iez-vous-y.  Ce  rimeur  il  fucré 

Pevient  amer,  quand  le  cerveau  lui  tinte, 

Plusqu'aloës  ni  jus  de  coloquinte. 

^ref,  je  ne  puis  d'un  habil  importun 

Flatter  les  gens.  Mais ,  me  dira  quelqu'un. 

Si  flatterie  en  vos  rimes  n'éclate , 

Ce  ij'eft  jeufûr  ^o\iv  trouver  qui  vous  flatpc» 
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Soît.  Auflî-bien  je  n'aime  les  i-latteiirs. 

Ni  n'écris  poinc  pour  les  admirateurs. 

Fuis ,  ^e  nefçais.  Tous  ces  vers  qu'on  admire^ 

One  un  malheur  :  c'eft  qu'on  ne  les  peut  lire. 

Et  franchement ,  quoique  plus  cenfuré  , 

3'aîrae  encor  mieux  être  lu  qu'admiré. 
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^L^Omte  ,  pour  qui ,  terminant  tous  délais  y 

Avec  Vertu  Fortune  a  fait  la  paix  , 

Jaçoit  qu'en  vous  gloire  &  haute  naiflançç 

Soie  alliée  à  titres  &  puifTance  j 

Que  de  fplendeur  &:  d'honneurs  mérité» 

Votre  maifon  luife  de  tous  côtés  : 

Si  toutefois  nefont-ce  ces  bluettes, 

Qui  vous  ont  mis  en  l'eftime  où  vous  êtes  ; 

Car  ce  n'eft  pas  l'or  qui  fur  nous  reluit. 

Qui  nous  acquiert  renommée  &:  bon  bruit. 

Que  j'aie  un  livre  ou  femblable  écriture. 

Il  ne  m.e  chaule  de  belle  couverture 

Riches  fermoirs  &:  dehors  non  communs. 

Si  le  dedans  font  difcours  importuns , 

Vieil  pot-pourri  de  profe  délabrée , 

Vers  de  ruelle ,  ou  telle  autre  denrée. 

Donc  ,  qui  met  l'homme  en  ellime  ôc  crédit! 

Richefîe  d'ame  ,  &;  culture  d'efprit  : 

Fuis  joignez-y  revenus  honorables. 

Biens  de  fortune  ,  6:  titres  défîrables  j 

jc  le  veux  bien ,  cela  n'y  fait  nul  mal? 

Mais  le  prem,ier  6c  le  point  capital 
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C^eft  Uiî  fans  plus  -,  Se  c'cft  par-là ,  beau  hce  , 
Que  moi  checif  vous  prife  6c  vous  admiie. 
In  vous  ai  vu ,  par  un  merveilleux  cas , 
Unis  &  joincs  Virgile  Se  Mécénas 
De  l'un  avez  la  grâce  &:  la  faconde; 
De  l'autre ,  accueil  ôc  douceur  fans  féconde. 
En  profe  &  vers  êtes  paiTé  doû-nit , 
It  récitez  trop  mieux  qu'un  orateur. 
Ce  n'eft  le  tout;  car  en  chant  harmonique 
Non  inoins  primez  qu'en  rime  poétique 
It  s'avez  los  de  bon  poétiqueur  , 
Aufîî  l'avez  de  bon  harmoniqueur. 
Toujours  chez  vous  abonde  compagnie 
D'efprits  divins ,  de  fuivaas  d'Uranie; 
Toujours  y  font  ciftres  mélodieux, 
Gentils  harpeuvsôc  meneftrels  joyeux  ; 
Et  de  leur  art  bien  fçayez  les  rubriques. 
Même  on  m'a  dit  qu'aux  rives  Séquaniques 
N'a  pas  long-temps  fonniez  telle  chanfon  , 
Qu'hôtes  des  bois  accoururent  au  fon  ; 
Si  qu'eulTiez  vu  fauter  jeunes  Dryades , 
Et  de  leur  lit  for  tir  blanches  Nayades. 
Et  fe  difolent  :  ô  qu'il  chanfonne  bien  ! 
Seroit-ce  point  Apollon  Delphien? 
Venez,  voyez,  tan  ta  beau  levifage. 
Doux  le  regard ,  &  noble  le  corfage  : 
C'eft  il ,  fans  faute  ■■,  bc  Nymphes  d'admirer , 
Et  les  Sylvains  entr'eux  de  murmurer. 
'ioTUi  11»  fp 
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Cettui-ci  vient  pour  nos  Nymphes  féduire^ 
Se  difoient-ils ,  ôc  les  pourroir  induire 
A  quelque  mal  avec  fon  chant  mignon  : 
Frères,  j:ctons  en  l'eau  le  compagnoii. 
Lors  le  dieu  Pan  remuant  les  narines  , 
Cria  tout  haut  des  montagnes  voiiînes  , 
De  fon  ami  voyant  le  mauvais  pas  : 
Ventre  de  bouc ,  qu'ai-)e  entendu  là-bas? 
Rentrez ,  coquins.  Les  forêts  en  trembiarent  j- 
Faunes  cornus  vers  leurs  troncs  s'envolèrent  y 
Où  tout  craintifs  furent  fe  retirer , 
Et  depuis  lors  n'ont  ofé  fe  montrer. 
Voilà  comment  le  bon  fils  de  Mercure 
Vous  préferva  de  fîniftre  aventure  ; 
Nymphes  6c  dieux  fur  vous  veillent  ici; 
Bien  fçavenr-iis ,  8c  le  fçavons  aulîî  , 
Que  votre  vie  acquife  ôc  confervée 
Eft  pour  le  bien  des  mortels  réfervée  v 
Non  de  mortels  de  mérite  indigens , 
Ivlais  de  mortels  de  vertus  réfulgens. 
Or  rempli fTez  vos  hautes  deftinées  , 
Que  tous  vos  ans  foient  brillantes  annéeîj 
ït  cependant  nous  autres  gens  de  bien 
A  notre  emploi  ne  manquerons  en  rien  , 
Vous  admirant  non  pas  dans  le  fîlence  , 
Mais  par  beaux  vers  Se  pièces  d'éloquence^ 
Tans  que  puifTions  une  œuvre  concevoÏE 
Digne  de  vous  ôc  de  notï«  youleir. 
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Alors  ambajfddeur  de  France  en  Suijfe, 

X  T-3. 1 N  I  s  T  R  E  né  pour  foutcnir  la  gloire 
Du  plus  grand  roi  que  vante  norre  hiftoire, 
Zt  pour  tranfmettre  aux  yeux  des  nations 
De  fa  vertu  les  plus  nobles  rayons  : 
Depuis  long- temps  fur  ce  bord  Helvétique 
J'admire  en  vous  le  pouvoir  fympachiquc 
De  la  raifon  ,  lorfque  la  dignité 
Sçait  de  fes  traits  tempérer  la  fierté  , 
Et  retenir  par  la  douceur  des  charmes 
Les  cœurs  conquis  par  la  force  des  armes  y 
Car  ,  après  tout ,  c'ell  peu  de  polFéder 
L'art  de  convaincre,  il  faut  perfuader» 
Le  corur  encor  faignant  de  Ces  blcirures , 
Dans  vos  difcours,  même  dans  vos  cenfures^ 
"Un  peuple  fier  chérit  tout  à  la  fois 
Sa  liberté  ,  fa  patrie  Se  fes  loix  y 
Et  de-là  vient  que  fon  ame  attentive 
Vole  au-devant  du  joug  qui  la  cauùve  3 
Et  quei'e'prit  adorant  fon  vainqueur  , 
Piévient  en  eux  les  léyoltes  du  eceur. 

S  i] 
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Mais  croyez-vous ,  pour  quitter  le  haut  ftylc^ 
Qu'à  vos  leçons  il  foie  au/Iî  facile 
De  réveillei:  dans  fon  obCcurité 
L'efpric  quinteux  d'un  limeur  dérouté  , 
Qui  du  fommeil  d'une  oifive  fageffe 
Depuis  trois  ans  goûte  en  paix  la  moUelTe  y 
Et  détrompé  des  frivoles  douceurs^ 
Dont  on  s'enivre  en  fuivant  les  neuf  Soeurs, 
Conçoit  enfin  que  le  feul  bien  fuprême 
Eft  de  tout  fuir  pour  fe  chercher  foi-mêrac  î 
Oui,  dites-vous.  Un  ténébreux  oubli 
Eft  du  néant  le  portrait  accompli. 
Sur  le  fommet  d'une  montagne  aride 
Eft  un  vieux  temple  ,  où  la  gloire  foîidc 
Tient  fon  féjour  \  ôc  par  divers  chemins 
Vers  ce  feul  but  tendent  tous  les  humains. 
En  tout  pays,  en  tout  liécle  ,  à  tout  âge  , 
Du  plus  haut  rang  jufqu'au  plus  bas  étage. 
Princes,  guerriers,  miniftres,  courtifans. 
Prélats  ,  doûeurs  ,  gens  de  robe  ,  artifans  , 
Chacun  dans  l'ordre  où  le  deftin  le  range, 
Veuc  du  public  mériter  la  louange. 
Tout  homme  enfin  brûle  d'être  eftimé  , 
Et  n'eft  heureux  qu'autant  qu'il  dîi  aimé. 

Fort  bien.  Je  fçais  que  ce  defir  frivole 
De  notre  vie  eft  la  grande  boulfole , 
Et  que  fouvent  nous  faifons  tous  nos  foinj 
De  plaire  à  ceux  que  nous  prifoas  le  moins. 
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Mais  fans  chercher  C\  ie  devoir  du  fage 

Ifl  de  combattre  ,  ou  de  fuivrel'ufage  ; 

Vous  êtes-vous,  fcigneur  ,  imaginé, 

Le  cixurlîumain  de  près  examiné 

In  Y  portant  le  compas  bc  i'équerre  ^ 

Que  l'amicie  par  l'eiHme  s'acquierre  î 

De  grands  talens  font  toujours  un  grand  nom. 

Oui ,  j'y  confens  :  mais  beaucoup  d'amis  ?  Noii» 

De  fa  grandeur  Célar  fut  la  vidime  i 

£t  pour  trouver  tendrelle  fur  elHme  , 

Il  faut  cliercber  au  pays  des  romans 

Un  lieu  profcrii  même  chez  les  amans. 

Je  dis  bien  plus-:  aux  vertus  de  Socrate 

RéunilTez  les  dons  de  Mithridate  , 

Soyez  orné  de  cent  talens  divers  , 

De  vos  hauts  faits  rempliirez  l'univers  , 

Ayez  vingt  fois  ,  armé  pour  la  patrie  j 

Fait  en  vousfeul  admirer  l'induftrie  , 

L'art ,  la  valeur  d'un  parfait  général  , 

D'un  vrai  héros,  fage  ,  heureux,  libéral  5 

Ajourez-y  l'air  ,  le  port ,  la  démarche , 

Et  desayeux  célèbres  depuis  l'arche  : 

Plus  vous  croirez  pouvoir  à  fî  haut  prix 

Vous  acquérir  les  coeurs  6c  les  efprits , 

Plus  vous  aurez  à  coirbattie  la  rage 

De  cent  rivaux  que  votre  gloire  outrage  , 

It  qui  toujours  vous  trouvant  fur  leurs  pas  , 

Craignent  en  vous  les  vertus  qu'ils  n'ont  pas. 
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Telle  efl:  du  cœur  la  petverfe  nature. 
Je  ne  hais  point  ces  gens  ,  difoit  Voiture  , 
Sur  le  propos  d'un  fameux  cardinal  , 
Dont  par  le  monde  on  dit  un  peu  de  mal  : 
Si  fur  la  terre  aucun  ne  vous  cr»it  digne 
D^ètrehdi ,  c^efiunfort  mauvais  fignc. 

Mais  ,  dira-t-on  ,  n'eft-il  point  de  vertu 
Franche  d'atteinte  en  ce  fiécle  tortu? 
Point  de  talent  à  couvert  de  l'envie  ? 
Pardonnez-moi.  J'en  connois  dans  la  vie 
Un  ,  qui  met  l'homme  en  pleine  fureté  : 
Ir  quel  eft-il  ?  La  médiocrité. 
Quelque  paîtri  que  l'on  foit  de  malice  , 
On  veut  paroître  ami  de  la  juftice  > 
Et  pour  montrer  qu'on  a  le  fens  commun  , 
Incor  faut-il  qu'on  approuve  quelqu'un. 
Joint  à  cela  que  la  fîmple  machine 
Vers  quelque  objet  toujours  nous  détermine* 
Mais  pour  jouir  d'un  caprice  li  doux  , 
Faites  fi  bien  qu'on  ne  remarque  en  vous 
Que  ce  qu'il  faut  pour  donner  le  courage 
De  vous  louer  ,  &  non  pour  foire  ombrage  % 
Ou  renez-vous  parfaitement  certain 
D'avoir  affaire  à  tout  le  genre  humain. 
C'eft  bien  avant  pouirer  îe  paradoxe  > 
tt  ce  difcours  feroit  plus  orthodoxe  y 
Je  l'avoûrai ,  fi  mes  réflexions 
Se  Kenfermoient  dans  les  profcâions* 
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le  trop  d'éclat  peut  blefler  l'oeil  fuperbe" 
D'un  concurrent  ;  &:  c'eft  le  vieux  proverbes 
Le  forgeron  médit  du  forgeron  j 
L'homme  de  cœur  eft  haï  du  poltron  ; 
Flore  *  déplaît  à  la  vieille  coquette  , 
Lt  le  rimeur  porte  envie  au  poète. 
Mais  voilà  tout  \  èc  fans  être  infenfé  , 
Me  direz  vous ,  on  n'a  jamais  penfé 
Que  ,  par  exemple  ,  un  barber  d'Hippocrène 
Puiire  envier  Alexandre  ou  Turenne. 
îxcepté  ceux  qui  font  même  métier  , 
Chez  tout  le  refte  on  trouve  bon  quartier,- 
Ainfî  je  veux  qu'en  faifant  fa  carrière  , 
Notre  vertu  trouve  quelque  barrière: 
Ce  font  peut-être  un ,  deux  ou  trois  rivaux- 
Importunés  de  nos  heureux  travaux  i 
Tandis  qu'en  nous  un  juge  inconteftable 
Sçait  refpefter  la  gloire  véritable» 

Car  le  public le  public  ,  dites-vous?- 

Oui.  Le  public  ,  en  dépit  des  jaloux  , 

Haufîc  la  voix  ,  6c  venge  le  mérite 

Des  attentats  de  l'envie  hypocrite. 

Bon.  Juftement.  C'eft  fur  de  tels  difcours  , 

Que  les  plus  fins  s'embarquent  tous  les  jours: 

Mais  ce  public  ,  l'objet  de  leurs  carelTes , 

Les  pouiïe-t-il  aux  honneurs ,  aux  richeiïes  ? 

*  Courtifanne  fameufe  dans  P ancienne  Rom4-^ 


4?  E   P   I    T    R    E    s  y 

Sur  cet  appui  font-ils  bien  affermis 
Contre  les  traits  de  leurs  fiers  ennemis  ? 
Je  ne  crains  point  leur  haine  conjurée. 
La  voix  du  peuple  ejîpour  moi  déclarée  : 
Je  le  fers  bien.  C'eft  parler  comme  il  faut  j 
Dormez  en  paix  :  vous  apprendrez  bien-tôt 
Ce  que  l'on  gagne  à  lervir  un  tel  maître  ; 
It  l'inconftant  vous  punira  peut-être 
Avant  fix  mois ,  fi  ce  n'eft  aujourd'hui , 
De  tout  le  bien  que  vous  faites  pour  lui. 
Quiconque  a  mis  ,  dit  *  un  auteur  antique  | 
Sonfeul  efpoir  dans  V  amitié  publique  , 
Vit  rarement  fans  trouble  &  fans  chagrin  > 
Et  n'a  jamais  fait  une  heure  ufe  fin. 
Non  qu'à  fes  yeux  on  foit  lut  de  déplaire  ^ 
Dès  qu'on  eft  né  vertueux.  Aii  contraire. 
Mais  que  lui  fert  de  trouver  des  appas 
Dans  la  vertu  ,  s'il  ne  la  connoîc  pas  ? 
Si  tous  les  jours  fon  aveugle  ignorance 
Lui  fait  quitter  le  vrai  pour  l'apparence  ? 
Et  fi  fon  zèle  indifcret ,  éventé  , 
Fait  pis  encor  que  la  m.alignité  ? 
Examinons  dans  hs  plus  grandes  chofes 
Ses  mouvemens ,  leurs  effets  &  leurs  caufes» 
Un  moine  vain  ,  factieux,  impudent , 
Sort  de  fon  cloître,  Se  d'un  faux  zèle  ardent 

*  Paufanias,  Att* 
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Déjà  s'apprête  à  duper  cenr  provinces. 

Il  monte  en  chaire,  écoutons  :  TrembU\^  princes i 

îtremblei ,  chrétiens.  Depuis  dou\e  cents  ans 

Vous  n'avez  eu  foi  ,piété  ,  nifem. 

Dieu  n'a  pour  vous  pris  une  chair  fragile  y 

Et  de  fon  fang  fcellé  fan  évangile  , 

Ou' afin  de  tendre  en  ces<f.éclcs  trotnhlés 

Un  nouveau  piège  aux  hommes  aveuglés  i 

Et  de  l'égUfc  en  tout  ce  long  efpacc 

Il  n^efi  rejîé  ni  vejîige ,  ni  trace. 

Suivez-moi  dune  ;  &  pour  la  relever , 

Pour  la  fervir,  enfin  pour  vouefauver , 

Portez  par-tout  vas  fureurs  téméraires , 

Abreuvez-vous  dans  le  fang  de  vos  frères  , 

Faites  trembler  le  trône  de  vos  rois  > 

Foulez  aux  pieds  la  nature  ,  les  loix , 

La  piété,  h  devoir  ,  La  patrie  : 

Allez-  Il  die.  Tout  s'émeut.  Tout  s'écrie. 

Le  peuple  court  aux  armes ,  aux  flambeaux  j 

Teraplss ,  autels,  fimulacres ,  tombeaux  , 

"En  un  infiant  tout  n'eft  plus  dans  les  villes 

Qu'un  vain  monceau  de  pierres  inutiles  : 

Triftes  témoins  des  brutaks  fureurs , 

Dont  ce  difcours  a  rempli  tous  les  coeurs. 

En  peu  de  mots ,  voilà  le  protocole 
De  ce  public  ,  notre  fuperbe  idole. 
Veut-on  encor  quelqu'autre  échantillon 
De  ce  droit  fens  qui  lui  fert  d'aiguillon  i 

Tome  II,  E 
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Faut-il  ici ,  rappellant  tous  fes  crimes , 
lui  confronter  cent  héros  magnanimes. 
Qu'a  fçu  noircir  fon  Ibutfle  venimeux  : 
Des  rois  puiflans ,  des  rainiiires  fameux  j 
Dont  à  jamais  le  temps  &  la  mémoire 
Confacreront  îes  vertus  §«:  la  gloire  î 
Mais  à  quoi  bon  retracer  daas  mes  vers 
Le  deshonneur  de  nos  ayeux  pervers* 
Laiffbns  périr  dans  une  nuit  profonde 
Ces  noms  affreux  Se  de  ligue  &;  de  fronde  , 
Qu'a  replongés,  dans  l'oubli  ténébreux 
L'ange  d'un  prince  auiTi  fage  qu'heureux. 
Parlons-en  mieux.  Ces  horreurs  excitée* 
î^e  peuvent  «tre  au  public  imputées  : 
La  feule  voix  de  cinq  ou  ilx  nmtins 
Intretenoit  nos  troubles  intelUns , 
Et  raiTembloit  fous  ces  odieux  titres 
Un  noir  concours  d'implacables  bélîtres, 
Parmi  lefquels  fe  trouvoient  ,  j'en  conviens  il 
Enveloppés  quelques  vrais  citoyens , 
Qui  navigeoient  fur  cette  mer  profane 
Au  gré  des  flots  &:  de  la  tramontane. 
Oui  ,  je  fçais  bien  qu'on  peut  le  difculpcç 
Sur  fon  penchant  à  fe  lailTer  tromper  : 
Qu'il  fut  toujours  la  dupe  des  rebelles  j 
Et  que  malgré  tant  d'épreuves  cruelles  , 
Une  lui  faut  qu'un  çhétif  Mandarin 
Pour  faire  çnçQr  crier  :  au.Mawtii^. 
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Mais  c'cft  dc-U que  je  tiens  pour  maxime. 
Que  qui  bâtie  fur  fa  volage  eflime  , 
Sa  fiireté ,  fon  bonheur  ,  Ton  appui , 
Eft  ,  s'il  fe  peut ,  en  cor  plus  fou  que  lui  •, 
Et  qu'un  troidème  enfin ,  qui  ne  s'applique 
Qu'à  confulcer  l'autoiité  publique  , 
ït  qui  prétend  que  tout  eft  éclairci , 
Quand  il  a  dit  :  Le  public  juge  ainfi  : 
Je  crois  en  lui  comme  à  tous  les  apôtres , 
£fl  de  beaucoup  plus  fou  que  les  deux  autre«. 

Car  de  quel  droit  à  fes  vains  jugemens 
Prétendroit-on  lier  mes  fentimens  ; 
Si  devant  lui  le  merveilleux  des  fables 
Tient  toujours  lieu  des  faits  les  plus  palpables  j 
Et  fî  fa  haine  ou  fes  afftîftions 
N'ont  pour  garants  que  les  imprcflîons 
Du  premier  grand ,  qui  fuivant  fon  caprice^ 
Veut  ou  vous  perdre ,  ou  vous  rendre  fervi.ce  î 
Un  homme  en  place  &  cara£lcrifé, 
Par  un  pouvoir  qui  lui  rend  tout  aife  , 
Fait ,  au  mépris  de  tous  tant  que  nous  femmes  ^ 
Son  favori  du  plus  aiîreux  des  hommes , 
D'un  impofteur ,  d'un  fourbe  invétéré  : 
C'en  eft  affez.  Il  faut  bon  gré  ,  mal-gré. 
Fût-il  vingt  fois  plus  larron  que  Sifyphe, 
Et  plus  damné  qu'Hérode ,  ni  Caïphe  , 
Le  refpeûer  comme  un  héros  d'honneur , 
Si  l'oa  ne  veut  déplaire  à  monfeigneur , 

E  il 
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Et  s'attirer  la  fureur  inflexible 

D'une  cabale  à  qui  tout  eft  pofTible. 

Non  ,  non  :  qui  veut  fagemenc  procéder 

Fallé  trente  ans  ne  doit  plus  décider  : 

Oar,  en  un  mot,  le  vulgaire ftupide 

Ne  fuie  jamais  que  le  plus  mauvais  guide  , 

Et  ne  voit  rien  qu'à  travers  les  faux  jours 

D'un  verre  obfcur  qui  le  trompe  toujours. 

D'un  œil  confus ,  il  cherche  ,  il  développe 

Quelques  objets.  Tournez  le  télefcope  ; 

Ce  qui  d'abord  lui  parut  un  géant , 

Semble  à  fes  yeux  rentrer  dans  le  néant. 

Je  conclus  donc  que  notre  vrai  falaire 

Doii:  fe  borner  au  plaifir  de  bien  faire  ; 

ît  qu'à  l'écart  laillant  là  les.humains  , 

Le  fage  doit  ^c  payer  par  fes  mains. 

Toute  vertu  qui  veut  être  admirée. 

De  quelque  vice  eft  toujours  bigarée  ', 

Et  quand  par  elle  on  fonge  à  s'élever  , 

D'un  peu  de  fard  il  faut  l'enjoliver. 

Sans  vermillon,  fans  clinquant,  fans  affiche, 

Le  faint  tout  nud  fe  morfond  dans  fa  niche  ; 

On  veut  le  voir  paré  de  fes  habits  , 

Tout  brillant  d'or  ,  tout  chargé  de  rubis. 

Du  peuple  alors  le  zèle  s'évertue  , 

Mais  il  lui  faut  décorer  fa  ftatue  : 

Sans  l'éblouir  on  ne  peut  l'éclairer  i 

Et  qui  l'inftruit ,  doit  le  fçavoir  kurrer. 
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Voulez-vous  donc  gagner  fa  bienveillance  , 
Et  dérober  à  la  nuic  du  filence 
Ces  riches  dons  ,  ces  calens  précieux 
Dont  en  naidaiu  vous  ont  doué  les  cieux  ? 
Ce  n'ell  pas  tout  de  briller  par  vos  oeuvres: 
Il  faut  encor  des  re.Torts ,  des  manœuvres , 
Des  p.irtifans  chez  le  fexe  dévot , 
"Une  cabale ,  un  théâtre  j  en  un  mot , 
Tout  l'attirail  djs  petites  adreffes  > 
Qui  du  public  captivent  les  tendreffes. 
Alors  par-tout  vous  verrez  les  mortels 
Faire  fumer  l'encens  fur  vos  autels  , 
Et  vous  offrant  leurs  vœux  6c  leurs  hommages. 
De  fleurs  fans  nombre  égayer  vos  images. 
Mais  en  échange  ,  adieu  tranquillité , 
Adieu  plaillis ,  repos  ôc  liberté. 
Ceft  peu  d'avoir  illuflré  votre  vie 
Par  le  trépas  du  dragon  de  Tenvie  : 
Nouveau  Cadmus ,  il  faut  au  champ  de  Mars 
Attaquer  fcul  cent  efcadrons  épars 
Que  contre  vous  la  terre  fait  éclore. 
Ce  n'eil  pas  tour  :  il  faut  combattre  encore 
Mille  ennemis  inviîïbles  ,  cachjs  , 
A  votre  char  en  public  attachés , 
Mais  en  fecret  armés  pour  votre  perte  j 
Xt  quibrûlans  d'une  rage  couverte  , 
Croufeut  fous  main  le  gourlle  téarbreux  , 
Qui  doit  bicn-iè:  fous  d*s  débris  alfreux 

Eii^ 
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ïnfévclîr  jufqu'à  vos  derniers  reftes  : 
Monfties  cruels ,  &  d'autant  plus  funefteî , 
Qu'il  n'eft  poifon  fouvent  moins  rcdoirté , 
Que  le  venin  d*un  fourbe  velouté , 
Qui ,  vous  cachant  fa  malice  imprévue  , 
ît  d'un  faux  zèle  olfufquant  votre  vue  , 
Du  voile  obfcur  d'une  paifible  nuit 
Couvre  l'abîme  où  fa  main  vous  conduit. 
O  Jupiter ,  écarte  ce  nuage , 
Et  daigneau  moins  éclairer  mon  naufrage  ! 
Mes  ennemis  ne  me  font  point  de  peur  j 
Je  ne  crains  rien  que  mon  ami  trompeur. 
Mais  quoi  !  Faut-il  qu'une  crainte  futile 
Rende  le  fage  à  fon  fîècle  inutile? 
Gn  fçai:  allez  les  contretemps  divers 
Que  la  vertu  fouffre  en  cet  univers. 
Des  impofteurs  on  connoît  la  fouplefTc, 
Et  du  public  la  maligne  foiblefîe  , 
Qui  fur  les  mers ,  où  vous  vous  engagés , 
Faifant  ùffler  le  vent  des  préjugés  , 
Voit  fans  pitié  flotter  votre  fortune 
A  la  snerci'û'Eole  ôc  de  Neptune. 
Mais  quand  ces  dieux  armeroient  Contre  vous 
L'onde  ,  la  terre  &  les  cieux  en  courroux  , 
Il  eft  des  dieux  plus  doux  ,  plus  équitables , 
Qui ,  vous  fauvant  de  leurs  mains  redoutables^ 
Sçauront  pourvoir  à  votre  fureté 
Contre  les  f^^ts  de  la  malignité. 
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Soit  :  je  veux  bien  en  accepter  l'augure  j 
£t  j'avoûrai ,  pour  parler  fans  figure  , 
Que  par  hafacd  nous  voyons  quelquefois 
Les  gens  de  bien  faire  entendre  leur  voix  j 
Quand  du  public  les  fougues  méprifées 
Sont ,  par  le  temps ,  à  peu-près  appaiféesi 
Mais  s'il  s'agit  de  tenter  quelque  erfort  , 
De  partager  vos  périls ,  votre  fort , 
De  repoufTer  la  brigue  par  la  brigue. 
Ou  de  forger  les  reflorts  d'une  intrigue  % 
Cherchez  ailleurs.  Le  plus  petit  vaurien 
£n  fera  plus  que  tous  vos  gens  de  bien. 
Son  zèle  actif  peut  vous  rendre  fervice  s 
'  La  vigilance  eft  la  vertu  du  vice  j 
Au  lieu  fouvent  que  vos  amis  difcrecs 
Pour  vous  fervir  n'ont  que  de  vains  regrets. 
Rendez-leur  donc  un  devoir  légitime, 
Efforcez-vous  d'acquérir  leur  efhime  , 
Immolez  tout  à  leur  noble  amitié  , 
Afin  qu'un  jour  leur  oifive  pitié , 
Par  les  douceurs  d'une  tendre  homélie , 
Puiiïe  enchanter  votre  mélancolie. 
Mais  toutefois,  illuflres  mécontens. 
In  déclamant  contre  les  moeurs  du  temps  , 
Souvenez-vous  que  c'eft  une  fottil'e 
De  trop  parler  des  honneurs  qu'on  méprife  : 
Que  qui  s'érige  en  cenleur  de  la  cour , 
Doïi  avant  cowt  la  quitter  fans  retour  ; 

E  iy 
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It  qu'il  n'eft  point  de  fpeclacle  plus  fade  , 
Qaeles  éclats  d'un  chagrin  rétrograde. 
Ce  mot  d'avis  peut  ,  je  crois  ,  terminer 
Le  long  fermon  que  je  viens  d'entonner  j 
Et  pour  quitter  la  morgue  cathédrale  , 
Souffrez  ,  Seigneur ,  qu'ici  de  ma  morale 
7'ofe  égayer  la  féche  vérité 
D'un  dernier  trait  de  la  fable  emprunté. 

Aux  premiers  temps  de  fa  métamorphofe. 
Pour  Philomèle  à  peine  encore  éclofe 
Les  lieux  défeits,  lespaifîbles  forê:s 
Fureac  long-temps  un  féjour  fans  attraits  j 
£t  de  fa  fœur  non  encor  féparée  , 
Du  fort  d'Itys ,  des  fureurs  deTérée  , 
Par  des  accens  du  ciel  même  chéris , 
£lle  inftruifoit  les  peuples  attendris. 
D'un  monftre  obfcur  le  courroux  indocile 
Lui  fit,  dit-on,  déferrer  cet  azile. 
Dans  les  horreurs  d'une  profonde  nuit  , 
Par  l'impofture  Afcalaphe  coadL^jt , 
Vole  \  &  bientôt  de  Ççs  clameurs  perfides 
S'en  va  troubler  les  folles  Piérides  , 
Peuple  léger,  inquiet,  envieux, 
Qu'un  vain  babil  rend  par-tout  odieux. 
^Quoi  !  vous  dormez ,  troupe  lâche  ôc  muette  > 
Et  vous  foufFrez  qu'une  voix  indifcrette 
Au  genre  humain  ,  jufqu'ici  dans  l'erreur  j 
î>e  vos  pareils  découvre  la  fureur  \ 
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Le  cdmc  affreux  d'un  époux  fanguinairc 
Faic  de  fes  chants  le  fùjet  ordinaire  : 
Atrcendez-vous  que  les  mêmes  concerts 
De  vos  forfaits  inftruifent  l'univers  ? 
Ces  mots  hurlés  par  le  monllre  nocturne 
Font  éclater  leur  dépit  taciturne. 
Déjà  l'Aurore  au  vifage  riant 
Avoir  r'ouvert  les  portes  d'Orient  j 
Et  Philomèle  exerçant  Ton  ramage, 
An  jour  naifTanc  venoic  de  rendre  hommage: 
Quand  tou:-à'Coup  ,  mille  cris  mena^ans 
Glacent  fa  voix  ,  intimident  fes  fsns. 
A  chaque  inflanc  redoublent  les  injures  , 
Les  aigres  fons ,  les  enroués  murmures  : 
Point  de  fecours  à  fa  trifte  douleur. 
Que  faire  ,  hélas  ?  En  vain  dans  fon  malheur 
Elle  eut  recours  à  la  troupe  mortelle  :  . 
Nul  n'accourut.  C'en  eit  alTez,  dit-elle. 
Adieu  cités  ,  adku  pompeufes  cours  , 
Adieu  mortels.  Je  quitte  pour  toujours 
Vos  vains  honneurs ,  vosplaiiîrs  chimériques  i 
Et  loin  de  vous,  chez  les  ours  pacifiques, 
Je  vais  chercher  dans  mon  obfcurité 
Moins  de  grandeur  &  plus  de  fûrecé» 
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.  L  L  u  s  T  R  E  appui  d'une  mufe  agitée  , 
Morte  trois  ans,  Se  puis  reflufcitée 
Par  le  pouvoir  de  ce  fage  enchanteur. 
De  mon  naufrage  heureux  réparateur  , 
Par  qui  ma  barque  errante  6c  vagabonde 
Fut  dérobée  au  caprice  de  l'onde. 
Puifque  fa  loi ,  que  je  dois  refpeftcr  , 
Sur  l'Hélicon  m'oblige  à  remonter  : 
Daignez ,  de  grâce ,  à  votre  heure  commode  9 
Vous  qui  vivez  aux  fources  de  la  mode , 
Me  dire  un  mot  du  ft>  le  &  des  écrits 
Qui  font  en  vogue  aujourd'hui  dans  Paris: 
Car  vous  fçavez  qu'un  air  de  mode  impofc 
A  nos  François  plus  que  toute  autre  chofej 
ït  que  par-là  le  plus  mince  oripeau 
Se  vend  par  fois  mieux  que  l'or  le  plus  beau. 
J'ai  vu  le  remps  ;  mais ,  dieu  merci ,  tout  pa^c, 
Que  Calliope  âu  fommet  du  ParnafTe  , 
Chapperonnée  en  burlefque  dofteur  , 
Ne  fçavoit  plus  qu'étourdir  l'auditeur 
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ITiin  rain  ramas  de  fentences  ufées , 
Qui  de  l'Olympe  excitant  les  naiiféeS  , 
Faifoient  fouvent ,  en  dépit  de  fes  foeurs, 
Tranfîr  de  froid  jufqu'aux  applaudifTeurs. 
Nous  avons  vu  prefque  durant  deux  luftres» 
Le  Pinde  en  proie  à  de  petits  illuftrcs , 
Qui ,  tradui&nt  Sénéque  en  madrigaux, 
It  rebattant  dç$  fons  toujours  égaux, 
Fous  de  fang  froid,  s'écrioi^nt  :  Je  m* égare } 
Pardon  ,  mejfieurs  ,  j'imite  trop  Pindare  ; 
Et  fupplioient  le  levleur  morfondu 
De  faire  grâce  à  leur  feu  prétendu. 

Comme  eux  alors  apprenti  phiiofophe  3 
Sur  le  fcipier  nivelant  chaque  ft:rorhe> 
J'aurois  bien  pu  du  bonnet  do£loral 
EmJoéguiner  mon  Apollon  moral , 
Et  rallemblcr  fous  quelques  jolis  titres  » 
Mes  froids  dixains  rédiges  en  chapitres  : 
Puis  grain  à  grain  tous  mes  vers  enfilés  » 
Bien  arrondis ,  Se  bien  intitulés , 
Faire  fervir  votre  nom  d'cpifode. 
Et  vous  offrir  fous  le  pompeux  nom  d'ode  » 
A  la  faveur  d'un  éloge  écourré , 
De  mes  fermons  l'ennuyeufe  beauté. 
Mais  m.on  génie  a  toujours  ,  je  l'avoue  , 
Fui  ce  faux  air  dont  le  bourgeois  s'engoue. 
Et  nefçait  point,  prêcheur  faftidieux> 
D'un  fot  ledeur  éblouillant  les  yeux  , 
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Analyfer  une  vérité  fade  , 

Qui  fait  vomir  ceux  qu'elle  perfuade  ; 

Ec  qui  traînant  toujours  le  même  accord. 

Nous  inftruit  moins  qu'elle  ne  nous  endeec. 

Je  fçais  que  l'art  doit  pour  fin  générale 
Se  propofer  l'inltruftive  morale  : 
A  ce  précepte  avec  eux  je  me  rends. 
Mais  je  foutiens,  &  j'en  ai  pour  garans 
La  Grèce  entière  oc  le  lîécle  d^Augufte  , 
Que  tout  autf  ur  mâle ,  hardi  ,  robufte , 
Doit  de  fes  vers  bannir  l'inflruclion  , 
Ou ,  comme  Homère  ,  inftruire  en  aûîon. 
Sur  te  ParnaiTe ,  ainfi  que  dar^s  la  chaire  , 
C'ell  peu  d'inflruire ,  il  doit  inftruire  &:  plaire  : 
Remuer  l'ame  efl:  fon  premier  devoir^ 
It  l'art  des  vers  n'eft  que  l'ait  d'émouvoir. 
Non  que  fouvent  on  ne  puillê  avec  graca 
En  badinant  corriger  comme  Horace. 
La  vérité  demande  un  peu  de  it\  ; 
Et  l'enjoûment  eft  fon  air  naturel  : 
La  joie  au  moins  marque  une  ame  fînccre. 
J'approuve  même  hu  ftyle  plus  févère, 
Lorfque  le  choix  d'un  fujct  important 
Peut  arrêter  le  lecteur  inconftant. 
Mais  fî  jamais  nulle  ardeur  pathétique 
N'échaufFc  en  vous  le  flegme  dogmatique  j 
Si  votre  feu  fous  L\  cendre  enterré 
Me  KOKtie  un  cœur  feibkment  pénétré 
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Des  vériics  que  yotre  bouche  exprime  ; 
Vous  avez  beau  forger  rime  fur  rime  , 
Et  m'étaler  ces  petits  traits  fleuris , 
Dont  vous  charmez  les  frivoles  efprits: 
Vous  ne  fçauriez  avec  ce  beau  fyftême 
Me  faire  un  cœur  plus  tendre  que  vous-même  j 
Et  je  ne  vois  dam  votre  air  emprunté  , 
Qu'un  charlatan  fur  fes  tréteaux  monté  ^ 
Qui  pour  duper  une  foule  grofîîère  , 
Lui  jette  aux  yeux  une  vaine  pouffière  ; 
It  qui  toujours  fans  ame  5c  fans  vigueur , 
Parle  àl'efprit ,  &  ne  dit  rien  au  coeur. 

Vous  donc  ,  qui  fiers  de  vos  foibles  trophées, 
Croyez  voler  plus  haut  que  les  Orphées , 

Qui  difputez  à  l'Hercule  Gaulois 
L'art  d'enchaîner  les  peuples  &:  le»rois  : 

Ge  n'eft  pas  tout  d'agencer  des  paroles, 

Et  de  fouffler  de  froides  hyperboles  i 

Il  faut  fentir  ,  il  faut  vous  élever 

Aux  vérités  que  vous  voulez  prouver: 

Votre  cœur  feul  doit  être  votre  guide. 

Ce  n'eft  qu'en  lui  que  notre  efprit  rélîdc  5 

Et  tout  mortel  qui  porte  un  cœur  gâté , 

N'a  jamais  eu  qu'un  efprit  frelaté. 

De  nos  travaux  c'eft-là  tout  le  myftère; 

Et  tout  ledeur  ,  à  ce  feul  caractère  , 

Difriiiguera  d'un  fat  préfomptueux 

L'auteur  folide  ôc  l'homme  yertucijx. 


6t  E   P   I    T   R    E    S  , 

Vorrc  fageiïc ,  encor  mieux  que  mes  rîmes  * 
Depuis  long-temps  vous  diGta.  ces  maximes , 
Illuitre  ami ,  dont  le  cœur  épuré 
S'eft  au  vrai  fcul  de  tout  temps  confacré  i 
Et  de  qui  l'œil  perçant ,  inévitable. 
Au  faux  brillant  fut  toujours  redoutable. 
Vous  le  fçavez  :  dès  mes  plus  jeunes  ans  , 
Quand  ma  raifon  luttant  contre  mes  feus. 
Dans  les  éclairs  de  ma  verve  première 
Faifoit  à  peine  entrevoir  fa  lumière  : 
Sous  vos  drapeaux  dans  le  monde  enrôlé  ,' 
Des  vieux  auteurs  admirateur  zélé  , 
J'avois  déjà  fenti  leur  douce  amorce  j 
Et  j'efTayois  d'en  pénétrer  l'écorce  , 
De  démêler  leurs  cœurs  de  leurs  cfprits, 
Et  de  trouver  l'auteur  dans  fes  écrits. 
Je  vis  bientôt ,  inftruit  par  leur  le£turc  , 
Que  tout  leur  art  partoit  de  la  nature  : 
Que  ces  beautés,  ces  charmes  fi  touchans. 
Dont  le  pouvoir  m'attachoit  à  vos  chants  , 
Venoit  bien  moins ,  héros ,  que  je  refpedte 
Malgré  l'orgueil  de  la  moderne  feue  , 
Des  vérités  que  vous  nous  exprimez  , 
Que  du  beau  feu  dont  vous  les  animez. 
Je  compris  donc  qu'aux  œuvres  de  génie  , 
Où  la  raifon  s'unit  à  l'harm.onie , 
L'ame  toujours  a  la  première  part  , 
Et  cjue  le  cœur  ne  penfe  point  par  art: 


L  I  r  R  E   L  df 

QiieroiK  auteur  qui  veut ,  fans  perdre  haleine. 

Boire  à  longs  trairs  aux  fources  d'Hippocrenc  , 

Doic  s'impofer  l'indifpenfable  loi 

De  s'éprouver-,  de  dcicendte  chez  foi , 

Pc  d'y  diçrchcr  ces  femences  de  flâme , 

Dont  le  vrai  feul  doit  embrafer  notre  ame  j 

Sans  quoi  jamais  le  plus  fîer  écrivain 

Ne  peut  atteindre  à  cet  elTor  divin  , 

A  ces  tranfporcs ,  à  cette  noble  ivrefîc 

Des  écrivains  de  la  fçavante  Grèce. 

Je  fçai  combien  mes  débiles  talens 

Sont  au-delTous  de  leurs  dons  excellcns. 

Mais  (î  l'ardeur  d'entrer  dans  leur  carrière 

M'a  du  ParnafTe  entr'ouvert  la  barrière» 

Si  quelquefois  à  leurs  fons  raviiïans 

J'ai  fçu  mêler  mes  timides  accens , 

Ma  mufe  au  moins  d'elle-même  excitée  ^ 

Avec  mon  cœur  fut  toujours  concertée. 

L'amour  du  vrai  me  fit  lui  feul  auteur  , 

Et  la  vertu  fut  mon  premier  dodeur. 

Car  par  ce  mot ,  expliquons-nous  de  gracî," 

Je  n'entends  point  l'extatique  grimace 

D'un  faux  béat  ,  qui ,  le  front  vers  les  cieux^ 

Aux  Chérubins  fait  par-tout  les  doux  yeuxj 

Et  prefque  fur  d'être  le  faint  qu'il  joue  , 

Ne  parle  à  Dieu  qu'en  lui  faifanr  la  moue» 

A  cette  bouche ,  à  ces  yeux  contrefaits  , 

De  la  vertu  je  connois  peu  les  traits  j 
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Encore  moins  à  la  faufTe  encolure 
De  ce  péciant  forcé  dans  fon  allure , 
Chez  qui  l'honneur  tout  fier  d'ua  faux  dehors , 
N'eft  t]u'une  étude  ,  un  myftère  du  corps , 
Et  dont  la  morgue  en  douceur  traveftie 
Prend  chez  l'orgueil  toute  {a  modeftie. 
Vous  le  verriez  bientôt  fe  démafquer  , 
Si  l'amour-propre  en  lui  pouvoir  manquer. 
L'humble  vertu  n'eft  point  ce  qui  l'enchante  j 
D'un  vain  parfum  c'eft  l'odeur  qui  le  tente  : 
Mai*  la  vertu ,  fouveraine  des  fens , 
Ne  cherche  point  les  parfums  ni  l'encens  j 
Et  cet  orgueil ,  cet  ami  des  louanges, 
Antique  auteur  de  la  chute  des  anges. 
Né  dans  le  fein  de  leur  frère  infenfé 
■  Long-temps  avant  l'univers  commencé, 
DoTina  naifTance  à  tous  les  autres  vices. 
Et  fut  lui  feul  père  de  fes  complices. 

Où  donc  eft-elleî  Où  faut-il  la  chercher. 
Cette  vertu  qui  Temblc  fe  cacher  î 
Cette  vertu  franche  de  tout  fophifme , 
Fille  du  ciel,  mère  de  l'héroïfme,  i 

Qui  dans  le  coeur  fait  germer  les  efprits , 
Et  donne  l'ame  aux  fublimes  écrits? 
Sans  nous  tracer  des  routes  incertaines. 
Nous  l'apprendrons  de  l'oracle  *  d'Athènes  ; 

^  Socrate.  Platon ,  Rep.  liy.  6.  SénéquCf  Epit.  -  ; 
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Son  vrai  féjour  eft  chez  la  Vérité. 
Nul  n'eftlur  terre excmt  d'infirmité. 
Un  hypocrite ,  honnête-homme  à  fa  guifc  , 
D'un  faux  vernis  la  farde  ôc  la  dfguifc. 
Mais  l'homme  épris  du  véritable  honneur. 
N'emprunte  rien  d'un  éclat  fuborneur. 
Et  peu  content  d'une  vaine  fumée  , 
Veut  de  lui  feul  tenir  fa  renommée. 
Il  ne  fçait  point  par  un  manège  bas 
Faire  admirer  en  lui  ce  qu'il  n'a  pas. 
Ami  du  jour,  c'eft  fa  clarté  qu'il  aime  : 
Rien  ne  le  couvre  j  ôc  fes  foiblelFes  même 
(Car  chacun  porte  avec  foi  fon  levain  j 
De  ks  vertus  font  im  gage  certain. 
D'extérieur,  il  eft  vrai ,  dépourvue. 
Sa  probité  frappera  peu  la  vue  : 
Toute  blancheur  cède  à  l'éclat  du  fard  .^ 
Et  la  nature  éblouit  mohis  que  l'arc. 
Les  yeux  ,  fur-toirt  du  vulgaire  imbécile. 
Sont  peu  touchés  d'un,  air  iîmple  Se  facile. 
Près  d'un  Tartufe  arrogant ,  falrueu:; , 
L'homme  lincère  y  uaimenr  vertueux , 
Ne  paroîtra  ,  quelque  ardeur  qui  i'infpire. 
Qu'un  inùévot ,  un  mondain  ,  c'eft  tout  èiis ^ 
De  qui  le  cœur  eft  fort  mal  dirigé  , 
Et  le  falut  grandement  négligé. 
Mais  celui-là  porte  un  air  bien  plus  Gge  j 
5agr.ivicéi  fesgeftes,  fcnvifage, 
T'^ir.c  IL  p 
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Tout  marque  en  lui  la  perle  des  Catons. 

Il  ne  ne  point  j  il  pefe  tous  fes  tons  j 

Il  parle  peu  ,  mais  il  dit  des  miracles } 

Ses  préjuges  font  prefque  des  oracles  : 

An(Ci  jamais  il  ne  douta  de  ritin  j 

It  c'efl:  pourquoi  ce  grand  homme  de  bien 

Ift  toujours  jufte  :  il  le  fait  bien  paroître. 

Comment?  Comment  ?  C'eft  qu'il  décide  camaîtrc-, 

Bien  répondu.  Rien  n'eft  mieux  difcuté. 

Mais  attendons  le  jour  de  vérité  y 

Lorfque  celui  qui  juge  les  jufticcs. 

Viendra  compter  nos  vertus  ôc  nos  vices. 

La  brigue  alors,  le  crédit,  les  égards , 

Difparoîtront  au  feu  de  fes  regards  ; 

ît  fa  juftice  incorruptible  &  prompte 

Nous  fera  voir,  peut-être  à  notre  honte,. 

Cet  homme  libre  au  rang  de  fes  élus , 

Et  ce  dévot  de  leur  partage  exclus. 

C'efcen  ce  jour  ,  que  la  vertu  ternie 

Pourra ,  fans  peur ,  citer  la  calom.nie  , 

Et  que  mes  yeux  par  les  Gens  affermis 

Feront  trembler  mes  lâches  ennemis. 

Heureux  pourtant,  heureux  à fon approche. 

Si  je  pouvois  me  cacher  le  reproche 

D'avoir  moi-même  été  jufqu'aujourd'l^ui 

Jufte  envers  eux  ,  criminel  envers  lui  j 

tt  plus  fendble  au  defir  de  leur.plaire 

En  faifantbien,  qu'au  plaifir  de  bien  faiiej 
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Car,  je  l'avoue  ,'  ôc  j'en  fuis  bien payéj 

3'ai  des  humains  trop  chéri  l'amicié. 

Long-temps fcduit par  de  vains  artifices, 

A  cette  idole  offrant  mes  facrifïces , 

Je  crus  pouvoir,  trop  prompt  à  me  flatter. 

Trouver  en  eux  de  quoi  les  refpecter. 

Mais  de  plus  près  obfervant  leurs  veiHges , 

Je  fçus  enfin  démêler  les  preftiges  , 

Dontl'amour-propre  ,  en  eux  toujours  vainqueur» 

Surprend  les  yeux  pour  impofer  au  cœur. 

Peu  m'ont  donné  le  plailîr  équitable 

D'aimer  en  eux  la  vertu  véritable. 

Peu  m'ont  au(îî  vu  briguer  la  faveur  , 

Qu'obtient  des  grands  une  aveugle  ferveur. 

Leur  benté  feule  éveilla  ma  parelTe  \ 

Et  courtifan  de  ma  feule  tendreffe  , 

Sans  intérêt  j'ai  cherché  ,  j'ai  trouvé 

Ce  peu  d'amis ,  dont  le  cœur  éprouvé  , 

Malgré  l'effort  de  la  jaloufe  envie , 

Fera  toujours  le  charme  de  ma  vie. 

Que  n'ai-je  pu  de  vos  plaifirs  épris  , 
Tendre  amitié  ,  dont  je  fens  tout  le  prix  , 
Dans  une  joie  &  fi  douce  &  fi  pure 
Vivre  oublié  de  toute  la  nature  1 
Mais ,  malgré  moi ,  trop  &  trop  peu  connu, 
3'ai  cru  du  moins ,  de  mes  mœurs  foutenu  , 
Entre  vos  bras  conjurer  la  tempête , 
Que  l'impofture  élevoit  fur  ma  tête. 
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Foiblc  rempart ,  abri  toujours  peu  fur 

Pour  tout  efprit  libre ,  fîncère  Se  pur  , 

Qui  ne  fçait  point  amadouer  le  crime  ^ 

ît  racheter  par  une  feinte  cftime 

Les  trahifons  qu'au  vice  provoque 

Dide  la  peur  de  fe  voir  démafqué  î 

Car  tout  l'enfer  n'égale  point  la  rage 

D'un  furieux  que  la  crainte  encourage. 

Et  dont  les  yeux  inquiets ,  allarmés , 

Veillent  toujours ,  tandis  que  vous  dormcjj. 

Je  puis  dormir  avec  toute  licence  > 

Dit  la  tranquille  &  fincère  Innocence» 

J^ai  des  mnisfagcs  ,  dignes  de  foi  , 

Dont  Véquité ptut  répondre  pour  moi^ 

Leur  amitié  que  l'honneur  Jeul  enflâme  ,, 

■A  toujours  lu  dans  le  fond  de  moname  : 

Jamais  près  d'eux  je  ne  me  fuis  contraint. 

Que  craindre  donc  7  Qui  ?  Celui  qui  vous  craint  j. 

Ce  noir  brigand ,  ce  corfaire  farouche , 

Dont  le  porilrait  fc^uilleroit  votre  bouche  j 

Cet  importent ,  honteux  même  à  nommer, 

Que  par  mépris  vous  n'ofcz  dittamer. 

Vous  prérendez  couler  des  jours  paihbles ,. 

£t  prévenir  tous  ces  traits  invifibLs , 

Qui,  contre  vous  lancés  à  tout  propos^ 

Ont  (\  long-temps  troublé  votre  repos  ? 

Commencez  donc  par  changer  votre  ftylc> 

le  fans  of&ir  un  hommage  inutile 
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A  des  amis  trop  doux,  trop  généreux  , 
Pour  devenir  ennemis  dangereux , 
Atcachez-vous  à  ceux  donc  la  furie 
D'aucun  remords  ne  peut  êcre  attendrie i 
A  ces  vautours  de  la  fociété  , 
Qui ,  comme  l'eau  ,  boivent  l'iniquité  , 
Et  donc  le  cœur  farouche,  atrabilaire  , 
Immole  tout  au  plaifîr  de  mal  faire  : 
Monflres  paîtris  ôc  de  boue  Se  de  fang , 
QueTilîphone  a  nourri  dans  fon  Hanc  , 
Dont  la  malice  injuftc  &  forcenée 
Se  fait  un  jeu  de  notre  delHnéej 
Du  monde  entier  en  fecret  abhorrés  , 
Mais  en  public  par  crainte  révérés , 
Et  de  qui  l'ccil ,  digne  de  Polyphême, 
Fait  frilTonner ,  fait  fuir  la  vertu  même. 
Voilà  les  faints  que  vous  devez  aimer , 
Craindre  ,  fervir ,  applaudir  ,  réclamer  , 
Si  vous  voulez  fans  trouble  &  fans  fcandale 
Jouir  des  droits  acquis  à  leur  cabale. 
Quoi  !  direz-vous  :  Pour  ces  hommes  de  fat 
Abandonner  ce  qu'on  a  de  plus  cher  î 
A  l'intérêt  immoler  la  juliice. 
Et  renier  la  vertu  pour  le  vice  î 
Non,  je  ne  puis  aux  démons  odieux 
Offrir  l'encens  que  je  ne  dois  qu'aux  dieux. 
Vous  ne  pouvez  ?  Faites  donc  votre  comp:ft 
©e  devenir  bientôt  pour  votre  honte  > 


I 
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L'unique  objet  de  routes  leurs  noirceur». 

Préparez-vous  à  voir  ces  opprefTeurs 

Dans  les  accès  de  leur  rage  ennemie 

Vous  barbouiller  de  leur  propre  infamie; 

Et  contre  vous ,  par  ce  chemin  tortu  , 

Intérefler  le  vice  &:  la  vertu. 

Heureux  encor  ,  fi  leur  complot  funcfte, 

Vous  dépouillant  du  feul  bien  t[ui  vous  refle  , 

Ne  force  un  jour  vos  azyles  cachés  j 

ît  fi  vos  dieux  par  l'enfer  débauchés, 

Pleins  des  vapeurs  dont  l'erreur  les  enivre  , 

Ne  prennent  point  leurs  traits  pour  vous  pourfuîvre  J 

Car  le  motif  d'une  aveugle  équité 

Jamais  ne  manque  à  Trafidélitc  ; 

Et  l'on  fçait  trop  jufqu'où  va  l'aiTurance 

D'un  zèle  faux  conduit  par  l'ignorance. 

Mais  je  ne  fçai  C\  les  plus  durs  revers 

Qui  d'un  mortel  puilTent  être  foufferts , 

Si  des  deftins  la  rigueur  inflexible  , 

Si  la  mort  même  a  rien  de  plus  fenfible  ^ 

Que  la  douleur  de  fe  voir  opprimé 

D'un  ennemi  que  nous  avons  aimé» 
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A  M.   LE   COMTE  D  E  ^^^. 


Ér  o  s  iffii  de  l'illullire  origine 
De  ces  hiéros  que  dans  la  Palefline 
On  vie  jadis  fur  les  pas  de  nos  rois 
Faire  arborer  les  étendards  François  ; 
Defcendu  d'eux ,  fî  digne  d'en  defcendre , 
Quel  noble  goût,  quel  penchant  doux  Se  tendre 7 
Juge  éclairé  ,  protefteur  glorieux  , 
Sur  Apollon  vous  fait  baifTer  les  yeux 
Dans  un  pays  ,  dans  un  temps  où  les  Mufes 
De  tout  accueil ,  de  toute  grâce  exclufes , 
Ne  trouvent  plus  dans  la  fière  grandeur 
Qu'auftérité ,  mépris ,  haine  ou  froideur  > 
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,  De  cet  amour  qu'en  vous  elles  font  naître 
Le  vrai  principe  eft  facile  à  connoître  : 
Les  cœurs ,  vraiment  par  les  Mufes  charmés , 
Furent  toujours  les  cœurs  vraiment  formés 
Pours'illuftrer,  refpecubles  modèles  , 
Par  des  vertus  &  des  faits  dignes  d'elles. 
Moi-même  ici  leur  élève  imparfait , 
Pour  tout  mérite  abreuvé  de  leur  lait , 
De  leurs  leçons  auditeur  inutile  , 
Et  de  Malherbe  imitateur  futile, 
Trifte  jouet  êc  àzi  ans  &:  du  fort , 
Sans  facultés ,  fortune ,  ni  fupport , 
Quel  autre  droit,  quel  titre  légitime  , 
Dans  votre  cœur  m'eût  acquis  cette  eftimc ,. 
Qli'une  héroïque  6:  fiibîime  pitié 
Daigne  honorer  du  ticce d'amitié? 
Ineflimable  £•:  charmante  conquête  > 
Qui,  me  jottant  au  port  par  la  tempête  ^ 
M'a  fait  trouver  dans  mes  adverlîtés  , 
Repos ,  honneur  ,  joie  Se  félicités  ! 
Je  fçâis  qu'il  cft  des  bontés  naturelles , 
Dont  l'œil  s'éveille  aj  befoin  qu'on  a  d'elles^ 
Ec  que  chez  vous  tout  mérite  opprimé 
EU  aiïuré  de  plaire  5c  d'être  aimé  : 
Le  plus  beau  droit  des  vertus  inalheureuf«s. 
Eft  la  faveur  des  âmes  généreufes  -, 
De  l'amitié  la  noble  imprelficn 
Y  nav:  toujours  de  la  compafCon  > 

Maïs, 
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Mais ,  comme  vous ,  quel  coeur  vraiment  fcnfîblc  , 
A  la  picié  veut  fe  rendre  acceffible, 
Éc  pénétré  d'un  fentiment  C\  beau  , 
De  l'amitié  s'impoler  le  fardeau  î 
Car  à  quels  foins ,  à  quels  travaux  auflêrss 
■N'expofent  point  les  devoirs  volontaires 
De  l'amitié  facrée  ?  Et  quels  liens 
Sont  plus  pefans ,  plus  étroits  que  les  fîens  ? 
Que  de  vertus  !  Quel  pénible  alFemblage 
D'adivicé  ,  de  fang-froid  ,  de  courage 
.Dans  un  ami  fidèle  ,  intelligent , 
Simple  ,  modefte  ,  &  ,  fans  fafte  >  obligeant  I 
Mais  pour  un  feul  d'une  trempe  fi  rare , 
Combien  ,  hélas  !  qui  d'un  zèle  bizarre. 
Pour  vous  d'abord  follement  embarqués.. 
Se  font  honneur  de  leurs  fuccès  manques  ; 
Et  s'avcuglant  fur  leurs  fautes  extrêmes, 
A  vos  dépens  s'en  confolent  eux-mêmes  1 
Amis  de  Job ,  l'un  fur  vos  torts  divers 
Inépuifable  en  reproches  amers , 
Se  met  en  fraix  ,  dogmatifte  fevere  y 
De  longs  fermons  dont  vous  n'avez  que  faire  , 
Subftituant  ce  pédantefque  foiii 
A  fes  fecours  dont  vous  auriez  befoin. 
L'autre  attentif  à  ne  rien  entreprendre 
Où  fa  hauteur  rifque  trop  de  defccndre , 
Soigneux  fur-tout  de  ne  pohit  allarmec 
Vos  ennemis  prompts  à  fc  gendarmer , 
Tomi  IL  G 
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Enrr'eux  Se  vous  florrant  dans  le  fiîence. 
Maintient  en  paix  fa  difcrete  indolence  , 
€on:enc  de  foi ,  s'il  p^^uc  fur  fcs  grands  dieiuc 
Vous  protefter  qu'il  n'a  pu  faire  mieux  : 
Voilà  quels  font  vos  proucleurs  fidèles, 
Pe  l'amitié  vcnéral-lcs  ino^  è!es. 
Il  faut  pourtant ,  le  cl  oix  eft  délicat, 
Itre  L'ur  dupe,  ou  pafTcr  pour  ingrat; 
Tant  l'aminé  ,  même  la  plus  ft'ivoJe, 
îait  refpeAsr  le  beau  nom  qu'dle  vole. 
Que  m'a  fcrvi  d'aller  chercher  près  d'eux 
Sur  leur  parole  un  fuccès  hazardeux  î 
Je  n'ai  trouvé  que  carefTcs  trompeufes» 
Illufions,  apparences  pnmpeufes. 
Le  vice  orné  d'un  beau  déguifement, 
Jt  la  vertu  ,  par-tout ,  également , 
Jlors  de  crédit  -,  les  petits  dans  leur  fphère 
Faifant  le  mal ,  les  grands  les  lailTant  faire^ 
AfTez  de  cœurs  prodiguas  en  bienfaits 
Inditîérens  ôc  loin  de  vos  fouhaits , 
Proftttués  à  tous  en  tout  rencontre , 
Et  généreux  feulement  pour  la  montrCf 
Impertmenre  Se  fotte  humanité  ! 
JZèle  orgueilleux  &  fans  réalité  î 
C'eft  peu  pour  moi  de  voir  exemt  de  blâme 
L'ami  bannal  ,  qui  pour  vous  tout  de  flâmc 
Sa  met  en  quatre  &  tente  tous  moyens 
Pour  vçus  fcrvir  &  vous  pUire  en  de?  riensj 
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Mais  àh  qu'il  faut  en  affaire  réelle 
Rompre  la  lance  ôc  (Tgnalcr  Ton  zèle  , 
Au  pied  du  mur  ce  don  Quichotte  altier 
Chancelle ,  hélîte ,  &  demande  quartier  : 
Qu'il  foit  d'ailleurs  doux,  complaifant,  facile} 
Mais  vertueux  ,  non,   s'il  m'eft  inutile: 
Ce  n'ell  qu'un  coeur  ,  languiirant  abattu. 
Bon  par  foiblefle  6c  non  point  par  vertu. 


^ais  s'il  échoue  ,  ou  vous  fert  fortement. 
Préparez-vous  à  le  voir  hautement 
Les  yeux  bouiïs  d'une  fierté  nouvelle 
S'en  prendre  à  vous  de  fou  peu  de  cervelle^ 
Vous  r-rleguer  aux  perites-inaifons. 
Et  n'allez  pas,   rétif  à  fes  raifons  , 
Vous  avifer  de  ne  point  y  foufcrirc  *, 
Car  quelle  audace  oferoit  contredire, 
Pour  difculper  l'ingrate  vérité  , 
D'un  riche  fot  l'infaillibilité  ? 
La  dccilîve  Se  hautaine  fagelTè 
Ifl  annexée  à  la  folle  richeiîe  : 
Midas  jugeant  le  frère  des  neuf  Soeurs, 
Tranfmit  fon  droit  à  tous  fes  fucceffeurs. 
Que  fi  le  ciel  fur  ces  fujets  indignes 
Voulut  vcrfer  fes  dons  les  plusinfignes , 
Confolons-nous ,  le  ciel  fait  toujours  bien  : 
la  raifon  veut  que  chacun  ait  le  fien  , 
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Ec  la  fortune  exacte  ,  impartiale  , 
En  ce  point  feul  tient  fa  balance  égale  j 
t'iuc  ne  pouvant  rendre  félon  fes  vœux 
Uc  fot  habile  ,  elle  k  rend  heureux. 


Mais  après  tout,  ô  mon  Mécène  unique! 

De  cette  gloire  aliment  chimérique , 

Honneur  aride  2c  toujours  difputé  , 

Quel  avantage  aurois-je  remporté , 

Si  d'un  grand  roi  par  vous  la  grâce  acquife 

N'eût  f  onftaté  cette  gloire  indécife  , 

Et  décoré  par  fes  dons  glorieux 

De  mon  exil  le  reproche  odieux  ? 

En  vous  fans  doute  une  fî  noble  idée 

Fut  par  le  cieljconduite  &  fécondée  , 

Diroit  ici ,  confacrant  la  grandeur 

De  vos  pareils ,  cet  ami  *,  dont  l'ardeur 

Rapporte  au  ciel  tout  a£le  méritoire , 

Toute  vertu  ,  toute  folide  gloire. 

Il  parle  à  vous ,  grands-hommes,  écoutez  ; 

Dans  vos  bienfaits  fi  jufbement  Vjantés 

Si  votre  cœur  ne  confulte  Se  n'écoute 

Que  fon  penchant ,  vous  êtes  grands  fans  doute 

*    M.    R  0  L  L  I  N. 


L  I  r  R  E    î  I.  77 

Maïs  ce  motif  grand  oc  noble  en  effet 
Suppofe  encore  un  motif  plus  parfait: 
Les  aûions  pat  le  ciel  infpirées 
Ne  font  qu'au  ciel  dignement  référées  i 
Le  vrai  grand-homme  cft  celui  que  je  voi 
De  fa  grandeur  faire  hommage  à  la  foi. 
LePaganifme,  à  dire  vrai,  réclame 
D'autres  héros  ;  mais  peut-être  en  leur  amc 
Par  leurs  vertus  ces  illuftres  payens , 
Siiïs  le  f^avoir  ,  croient  déjà  chrétiens. 
Devant  l'aurtur  du  lîncère  héroïfme , 
Toute  vertu  tient  au  chriflianirme  j 
Toute  vertu  par  fes  ordres  conftans , 
Comme  tout  vice  ,  eft  payée  en  tout  temps  y 
Et  que  fçait-on  fî  ces  rayons  de  gloire 
Dont  les  couvrit  l'éclatante  victoire  , 
Si  CCS  lauriers  à  leur  valeur  acquis , 
Si  ces  états  par  leurs  armes  conquis. 
Dons  où  fur  eux  la  divine  SagefTe 
Firéciatet  fon  immenfe  largefTe  , 
Ne  furent  pas  le  loyer  mérité 
D'un  feul  bienfait  payé  par  fa  bonté  ? 
Prix  remporel ,  récompenfe  préfente 
D'une  action  pieufe  ,  bienfaifante  j 
Au  gré  du  ciel  pratiquée  ,  &■  fouvenc 
Faire  par  eux  vingt  ans  auparavant. 
Ainû  ,  quand  même  à  l'efpoir  du  falaire 
Nous  boiTi-'rions  tout  motif  de  bien  faire  , 

G  ii] 


7^         Epitres, 

Faifons  le  bien  par  ce  motif  commun  , 
Sûrs  du  centuple ,  &c  de  mille  pour  un  : 
■Rien  ne  fe  perd  ,  toute  œuvre  fruûifie  , 
Tout  fe  retrouve  en  l'une  ou  l'autre  vie» 
Kon  toutefois  qu'à  ces  félicités 
les  dons  du  ciel  fe  trouvent  limités  j 
Qu'ainfî  ne  foii  :.leur  falutaire  ufagc 
Du  prix  célefte  eft  fouvent  le  prcfage  j 
Ces  biens  mortels ,  cett^  faveui  du  fore 
Sont  un  zéphir  qui  nous  conduit  au  port. 
L'ami  du  ciel,  en  terre  heureux  d'avance, 
Ne  doit  qu'au  ciel  borner  fa  récompenfe  > 
Mais  ce  ciel  même  ,  objet  de  fes  defirs  > 
Ne  l'exclue  pas  des  vertueux  plailirs; 
Et  pourroit-il  dans  fon  pékrîiage 
Se  propo'ef  un  plus  noble  partage 
Que  le  bonheur  de  devenir  l'appui 
De  ceux  qui  font  le  voyage  avec  lui? 
A  quelle  enfeigne,  à  quel  augufte  marque 
Diftingue-t-on  la  grandeur  d'un  monarque  5 
liftce  à  l'éclat  de  fon  front  radieux  î 
Ift-ce  aux  éclairs  qui  partent  de  fes  yeux  î 
Ifc-ce  au  pouvoir  de  défoler  la  t;rre 
Par  le  ravage  S:  l;s  feux  de  la  guerre  ? 
Non  ,  ce  n'eft  point  à  ces  traits  dangereux  , 
Mais  au  pouvoir  de  faire  des  heureux, 
e'eft  par  cet  art  qu'un  citoyen  paifible , 
Qu'un  cœur  humain ,  généreux  &  fenlîblc  ^ 
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?3r  les  bienfaits  qui  partent  de  fes  mains 
5e  rend  ,  fans  crime  ,  égal  aux  fouverains  } 
Kt  fur  les  cœurs  donc  fa  bonté  fublime 
Fit  la  conquête  Se  capriva  l'eftime , 
Peut  éta-blir  par  une  douce  loi 
Sa  monarchie  ,  &:  dire  :  je  fuis  roi. 
\'ivez ,  régnez  fur  tout  ce  qui  vous  aime  j 
I- 1  dans  ce  règne  avoué  du  ci;l  même  , 
Aimez  toujours ,  monarque  fîoriirant , 
De  vos  fujets  le  plus  obéilTanc. 
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AU     R.    p.     B  R  U  M  O  Y, 

'Auteur  du  Th.'àcre  des  Grecs» 


Ui ,  cher  Brumoy  ,  ton  imrccrtel  ouvrage 

Va  déformais  diifiper  le  nuage  , 

Où  parmi  nous  le  théâtre  avili 

Depuis  trente  ans  femble  être  enféveli  j 

£t  l'éclairant  de  ta  propre  lumière  , 

Lui  rendre  enfin  fa  dignité  première. 

De  fes  débris  zélé  reftaurateur  , 

£t  chez  les  Grecs  hardi  navigateur  , 

Toi  feul  as  fçu  ,  dans  ta  pénible  courfe  , 

De  fes  beautés  nous  déterrer  la  foutce. 

Et  démêler  les  détours  fînueux 
De  ce  dédale  oblique  &  tortueux  , 
Ouvert  jadis  par  la  fccur  de  Thalie 
Aux  feuls  auteurs  du  Cid  oc  d'Athalicj 
Mais  après  eux  ,  hélas  !  abandonné 
Au  goût  pervers  d'un  fiécle  efféminé  j 
Qui  ne  prenant  pour  confeil  &  pour  guide 
Que  des  leçons  de  Tibulle  &  d'Ovide, 
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It  a'eftimant  digne  d'ètrs  applaudis 
Que  les  héros  par  l'amour  atîasiis , 
Nous  a  produic  cetrc  foule  incommode 
D'auteurs  glacés ,  qui  fcduits  par  la  mode, 
N'expofent  plus  à  nos  yeux  fatigués 
Que  des  Romans  en  vers  dialogues  j 
Et  d'un  fatras  de  rimes  accolées 
Affaifonnant  leurs  fadeurs  ampoulées, 
Semblent  vouloir  par  d'im:Tîua!:I..s  îcix 
Born;r  tout  l'art  du  théâtre  François 
A  commenter  dans  leurs  fcênes  dolentes 
Du  doux  Quinault  les  pandeâes  galantes. 

Mais  de  ce  flyle  efflanqué  ,  fans  vigueur  , 
3'aime  encor  mieux  l'infîpide  langueur, 
Que  l'emphatique  6c  burlefque  étalage 
D"un  faux  fublime  enté  fur  l'afTemblage 
JSe  ces  grands  mots ,  clinquant  de  l'oraifon , 
Enflés  de  vent  c'c  vuides  de  raifon  , 
Dont  le  concours  difccdant  8c  barbare 
K'eft  qu'un  vain  bruit ,  une  fotte  fanfare , 
It  qui,  par  force  U.  fans  choix  enrôlés  , 
Hurlent  d'erïroi  de  fe  voir  accouplés. 
Ce  n'efl  pourtant  que  fur  ces  balivernes  , 
Qu'un  fol  efiain  d'Euripides  modernes. 
Creux  au-dedans ,  bourfoufflés  au-  dehorr , 
S'eftmis  en  droit ,  prodiguant  fes  accords  y 
D'importuner  de  fa  voix  imbécille 
t  r  le  théà«e ,  5c  la  cour  &  la  ville. 
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Quoi  ?  diras-tu  ,  ce  privilège  exquis 
D'un  voeu  commun  leur  feroit-il  acquis  ? 
Le  goûc  public  auroit-il  par  mégatde 
Reçu  fa  loi  du  L-ur  ?  Dieu  nous  en  garde  ! 
Il  ell  encor  des  juges  éclairés  , 
Des  efpri;s  faias  &  des  yeux  épurés  , 
Pour  difcerner  par  a:i  Ciioix  éqiicable 
L'or  de  billon  d'avce  l'or  véritable. 
N'en  doutons  point  :  mais ,  à  parler  fans  fard , 
Leur  petit  nombre  extrait  iic  mis  à  part , 
Querefte-il?  qu'un  tas  de  vams  critiques, 
D'cfprits  légers ,  de  cerveaux  fantaltiqu2S> 
Du  faux  mériie  orateurs  clomiaans , 
Fades  loueuis ,  cenfeurs  impertinens, 
Comptaut  pour  rien  jufteiTe  ,  ordre  ,  harmonie, 
Et  confondant  fous  le  nom  de  génie 
Tout  mo:  nouveau  ,  tout  trait  alambiqué  , 
Tout  fentiment  abArait ,  fophifliqué  , 
Tout>i  morale  infipide  ôc  glacée  , 
Toute  fubtile  &  frivole  penfce  j 
Du  fens  commun  déclarés  ennemis. 
Et  de  l'efprit  adorateurs  foumis. 
Car  c'ell  l'efprit  qui  fur- tout  enforcelle 
Nos  raifonneurs  à  petite  cervelle  , 
Lynx  dans  le  rien  ,   taupes  dans  le  réel , 
Dont  l'ceil  aigu  ,    perçant ,  furnarurel  , 
Voyant  à 'plein  mille  taches  pour  une 
Pans  le  folejl ,  n'en  voit  point  dans  La  lune.- 
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Voilà  quel  efl;  le  tribunal  prudent 

De  nos  prévôts  du  Pinde.  Cependant 

Si  devant  eux  commençant  fa  carrière  , 

D'un  jeune  auteur  la  mafc  aventurière 

Vient  à  s'ouvrir  quelque  obligeant  accès , 

Et  peut  enfin  par  un  heureux  luccès 

Dans  les  rayons  de  ces  grand»  météores 

Faire  btillcr  Tes  débiles  pljoiphorcs . 

Dieu  fçait  l'orgueil  où  prompt  à  le  flatter 

Notre  étourdi  va  fe  précipiter. 

C'étoit  d'abord  un  afpirant  timide  : 

C'cil  maintenant  un  doreur  iiurépide  5 

Et  non  content  d'inonder  tout  Paris 

D'un  océan  de  perfides  écrits  , 

Et  d'étouiFer  fcs  libraires  crédules 

Sous  des  monceaux  de  papiers  ridicules  , 

Tels  qu'on  pourroit ,  fi  la  cour  des  neuf  Sœur* 

Pour  la  police  avoir  Tes  aflcdcurs , 

Ses  Sanhédrins  &:  fes  Aréopages, 

Le  brûler  vif  dans  ^çs  propres  ouvrages. 

En  ùt  accès  je  ne  vous  réponds  pas , 

Qu'ayant  déjà  mis  le  bon  fens  à  bas  « 

Il  n'entreprenne  avec  la  même  audace 

De  renverfer  tout  l'ordre  du  Parnaire; 

Et  que  la  rime  attaquée  en  Ton  fort , 

De  la  raifon  n'éprouve  aulïï  le  fort. 

Et  pourquoi  non?  N'a-t-il  pas  fcs  Alcidcs? 

Es  fans  compter  tant  d'illuftres  ftupides , 
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Tant  d'aigrefins  fur  le  PainafTe  errans , 

Et  tant  d'abbés  doftement  igncrans , 

Pour  s'épauler  d'un  garant  moins  indigne , 

Ne  peut-il  pas  citer  l'exemple  inCigm 

D'un  nourrifTon  du  ParnafTe  avoué  , 

Qui  quelquefois  dans  fon  ftyle  enjoué 

Sçut  accorder  ,  quoiqu'avec  retenue  , 

Quelque  licence  à  fa  mufe  ingénue  ? 

Oui  ,  j'en  conviens  ;  mais  pour  c'humilier , 

Apprens  de  moi ,  fourcilkux  écolier , 

Que  ce  qu'on  fouflFre  ,  encore  qu'avec  peine  , 

Dans  un  Voiture  ou  dans  un  La  Fontaine  , 

Ne  peut  paffer  ,  malgré  tes  beaux  difcours , 

Dans  les  efTaisd'un  rimeur  de  deux  jours: 

Que  la  licence  humble  ,  abjeâe  &  foumife. 

Au  rang  des  loix  ne  fçauroit  être  admife  : 

Qu'un  fage  auteur  qui  veut  fe  faire  un  nom  , 

Peut  en  ufer  ;  mais  en  abufer  ,  non  : 

Eti]ue  jamais  ,  quelque  appui  qu'on  lui  prête  , 

Mauvais  rimeur  n'a  fait  un  bon  poète 

Que  La  Fontaine  ait  donc  ,  je  le  veux  bi:n. 

De  quelque  règle  étendu  le  lien  : 

Pour  abolir  toute  loi  prononcée  , 

En  eft-ce  afTez  de  l'avoir  tranfgreflée  ? 

Et  puis  d'ailleurs  par  où  t'es-tu  flatté  , 

Qu'en  l'imitant  par  fon  mauvais  côté  , 

Tu  tireras  de  ta  chétive  mufe 

Teuc  rcxcellçut  qui  lui  tient  lieu  d'excufc  î 
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Trouveras-tu  ,  raifonnons  de  fang-froid  , 

Dans  les  tiroirs  de  ton  génie  étroit 

Ces  grands  pinceaux  ,  dont  fa  main  toujours  fùre 

Peignit  iî  bien  les  traits  de  la  nature  ? 

Sçauras-tu,  dis-je ,  ayant  bien  confulté 

Son  coloris  ôc  fa  naïveté  , 

Dans  tes  tableaux  fous  cent  nouvelles  faces 

No^s  préfenter  toujours  les  mêmes  grâces  » 

It  comme  lui  par  cet  art  enchanteur 

Trouver  la  clé  de  l'ame  du  ledeur  ? 

Bon  ,  dir^-t-il ,  le  plaifant  parallèle  ! 

Le  bel  emploi  pour  ma  lyre  immortelle  î 

Outre  qu'il  çft  d'un  maître  tel  que  moi 

De  ne  connaître  autre  guide  que  foi , 

De  s'éloigner  à^%  routes  anciennes , 

Et  de  n'avoir  de  règles  que  les  fîennes  ; 

3 'ai  pris  un  vol  qui  m'élève  au-detTus 

De  la  nature  6c  des  communs  abus  j 

Et  le  bon  fens,  la  juflefTe  6:  la  rime 

Dégraderoient  mon  tragique  fublime. 

Si  ce  n'efè-Ià  fa  réponfe ,  du  moins 

C'eft  fa  penfce  j  &  j'en  ai  pour  témoins 

Ces  vers  bouffis  ,  où  fa  mufe  hydrppiqiie 

Nous  développe  en  flyle  magnifique 

Tout  le  phébus  qu'on  reproche  à  Brebeuf 

Enguenillé  des  rimes  du  Pont- neuf. 

Déjà  tout  fier  de  fon  propre  fufFrage , 

în  plein  théâtre  étalant  fon  plumage  ,  ;^ 
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Il  fe  panade  ,  &  voit  le  ciel  ouvert 

Dans  fon  azur  au  grand  jour  découvert^ 

Et  par  hazard  lî  quelque  aftre  propice 

Vient  s'en  mêler  ,  &:  fait  entrer  en  lice. 

Pour  l'appuyer  ,  quelque  étourneau  titré  p 

Quelque  veau  d'or  par  Plutus  illuftré  , 

Ou  quelque  J-ée  autrefois  fœur  profefîè 

Dans  Amathonte  ,  aujourd'hui  mère  abbeflè  : 

Incontinent  vous  l'allcz  voir  s'enfler 

De  tout  le  vent  que  peut  faire  fouffler 

Dans  les  fourneaux  d'une  tète  échauffée  , 

patuicé  ,  fur  fottife  grefFée. 

Ouvrez  les  yeux  ,  ignorans  feéiateurs 

j)e  mes  groffiers  ôc  vils  compétiteurs. 

Ils  tirent  tous  leur  lumière  débile 

Des  vains  fecours  d'une  étude  flérile  : 

Pour  moi ,  l'éclat  dont  je  brille  aujourd'hui , 

Vient  de  moi  feul ,  je  ne  tiens  rien  d'autrui. 

Mon  Apollon  ne  règle  point  fa  noce 

Sur  le  clavier  d'Horace  Ôc  d'Ariftote. 

Sophocle  ,  Efchyle  ,  Homère  ni  Flaton 

Ne  m'ont  jamais  rien  appris.  Vraiment  non  j 

On  le  voit  bien  :  mais  ce  qu'on  voit  encore  , 

C'eft  que  vos  fleurs  n'ont  vécu  qu'une  aurore  ; 

Que  votre  éclat  n'efl:  qu'un  feu  de  la  nuit 

Qui  difparoît  dès  que  le  fokil  luit  j 

Et  qu'un  feul  jour  détruifant  vos  chimères  ^ 

Détruit  aufli  yos  lauriers  éphémères. 
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Car  Cl  jamais  ,  de  Tes  erreurs  abfous , 

L'cril  rlu  Public  y'unx.  à  s'ouvrir  fur  vous  j 

Tel ,  dont  jadis  les  faveurs  obtenues 

Par  vanité  vous  porcoient  jufqu'aux  nues. 

Par  vanité  mettra  tous  les  ébats 

A  vous  coëiïcr  d\i  bonnet  de  Midas  j 

Et  devant  lui  vorre  gloire  ternie 

Ne  fera  plus  qu'un  objet  d'ironie. 

Voilà  le  fort  &c  \t  fatal  écueU  , 

Où  tJt  ou  tard  vient  échouer  l'orgueil 

Pe  cou:  ces  aains  ,   petits  gcans  précoces  » 

Quj  l.urs  flatteurs  érigent  en  cololTes  , 

Mais  .]u'à  la  fin  le  bon  feus  fait  rentrer 

Dans  le  n^^ant  dont  on  les  fçut  tirer. 

Dans  le  néant  ?  dira  quelqu'un  peut-être  ? 

Pour.jUoi  vouioir  a.iéancii  leur  être  î 

Lorfqu'un  auteur  du  public  abjuré 

Voit  cojtre  lui  tout  bon  vent  déclaré  , 

Il  peut ,  ailleurs  dirigeant  fa  bouiTole  , 

Tenter  encor  le  caprice  d'Eole  : 

Dans  la  tribune  achalander  ion  art» 

De  la  queilure  arborer  i'étendart  ; 

Ou  chez  un  grand  par  qui  tout  fe  gouvernÇj  \ 

Briguer  le  rang  d'important  fubalterne. 

Oui-dà.  Je  fçai  qu'un  mérite  commun 

Par  cent  moyens  ,  Il  ce  n'efi  air^z  d'un. 

Peut  s'élever  au  rang  qu'on  lui  dénie. 

Je  fçai  de  plus  que  le  même  génie  ^ 
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Qui  dans  un  ait  fçuc  nous  faire  exceller  , 
Peuc  dans  tout  autre  encor  nous  (îgnaler. 
Mais  une  fois  que  la  fureur  d'écrire 
A  ,  par  malheur  ,  établi  fon  empire 
Dans  le  cerveau  d'un  rimeur  aveuglé  , 
Vuide  de  fens ,  &  de  foi-même  enflé  : 
C'efl  une  gale  ,  un  ulcère  tenace , 
Qui  de  fon  fang  corrompt  toute  la  maflê  , 
Endort  fon  ame ,  ôc  lui  rend  ennuyeux 
Tout  exercice  honnête  &  férieux. 
Jouet  oifif  de  fon  talent  futile  , 
K'en  attendez  rien  de  bon  ôc  d'utile  j 
Séduit  fur-tout ,  ôc  gâté  chaque  jour 
Par  l'amidon  des  parfumeurs  de  cour  j 
Car  c'eft  vous  feuls ,  excufez  ma  franchife  , 
Meilleurs  les  grands ,  par  qui  s'immortalifc 
Dans  fon  cfprit  l'incurable  travers 
Qui  l'abrutit  dans  l'amour  de  fes  vers. 
A  votre  rang  raefurant  vos  louanges , 
Il  croit  parler  la  langue  des  archanges  : 
Ce  don  célefteeft  un  facré  dépôt , 
Dont  il  doit  compte  au  public  j  &  bientôt 
Nous  l'allons  voir  au  fommetdu  Parnaffi; 
A  chaque  auteur  diftribuant  fi  place , 
Didier  de  là  fe5  dogmes  étourdis , 
Et  faire  en  loi  paffer  tous  fes  édits , 
ITomologués ,  félon  fa  fantaifie  , 
Au  tribunal  de  votre  courtoihe. 
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Car  pour  le  peu  que  quc-L]uc  trait  faillant , 
Quelque  antithèfe  ,  ou  quelque  mot  brilUnt , 
D'un  vain  éclair  de  lumière  imprévue 
Vienne  éblouir  votre  débile  vue  , 
C'en  eft  affez  :  tout  le  relte  va  bien. 
le  mot  fait  tout  j  la  chofe  ne  fait  rien. 
C'eA  un  oracle  ,  un  héros ,  un  modelle. 
Modelle  foit  :  mais  le  public  rebelle 
Examinant  votre  petit  héros 
Sur  fon  mérite  Se  non  fur  vos  grands  mots. 
Dévoile  enfin  tout  fon  charlatanifme  j 
ît  ce  public ,  fléau  du  pédantifme  , 
N'épargne  pas ,  quand  l'écrit  eft  jugé  , 
Le  protedleur  plus  que  le  protégé. 
Il  vous  apprend,  qu'un  ignorant  fulFrag-e 
N'eft  pas  moins  fot  qu'un  ignorant  ouvrage  : 
Que  les  grands  airs  &:  l'  ton  emphafé 
Au  fens  commun  n'ont  jamais  impofé  : 
Qu'un  courtifan ,  qu'un  magiftrat  habile  , 
Qu'un  guerrier  même ,  un  Hector ,  un  Achille  ,  . 
En  fait  de  goût  n'eft  pas  plus  compétant , 
Qu'en  fait  de  guerre  un  auteur  éclatant  : 
Mais  que  l'orgueil  qu'un  mérite  fuprême 
Peut  excufer  ,  devient  la  fadeur  même 
Dans  le  babil  d'un  petit  triolet 
De  marmoufets ,  pédans  à  poil  folet , 
dui,  fans  fçavoir ,  fans  règles,  fans  principes , 
Du  bel  efprit  fe  fojii-  les  prototypes, 
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Tranchent  fur  tout  ,  &:  veulent  à  tout  prix 
Nous  enfeigner  ce  qu'ils  n'ont  point  appris. 
C'efl  la  leçoi  que  vous  fait  la  critique. 
Et  pour  vous  faire  un  tableau  dramatique 
Des  contretemps  &  du  fort  déplaifant 
A  quoi  s'expole  un  efprit  fuiïifant. 
Qui ,  fou  tenu  du  vent  de  fa  chimère  , 
Pour  s'élever  fort  de  fon  athniofphère  i 
Je  finirai  ce  propos  ingénu 
Par  le  récit  d'un  conte  afiez  connu  , 
Qu'au  bon  vieux  temps  d'un  crayon  moins  profana 
MefTer  Louis  mit  en  rime  Tofcanc. 
Un  noble  fut  dans  Venife  eftimé  , 
Qui  général  de  l'état  proclamé  , 
Abandonnant  ôc  gondole  &  chaloupe, 
în  terre- ferme  alla  joindre  fa  troupe  j 
Et  fièrement  fur  un  cheval  Danois 
Se  fit  grimper  pour  la  première  fois. 
A  peine  affis  fur  le  courfîer  fiiblime  , 
Pes  éperons  coup  fur  coup  il  s'efcrime  j 
Puis  le  voyant  faillir  un  peu  trop  fort  , 
Retire  à  lui  la  bride  avec  effort. 
Dans  ce  conflit ,  fans  ralentir  fon  zèle  , 
Notre  écuyer  voltigeoit  fur  la  felle , 
Faifant  fervir  à  fes  vœux  incertains 
Tantôt  la  botte  ,  ôc  tantôt  les  deux  mains  i 
Tant  qu'à  la  fin  l'affligé  Encéphale , 
Qui,  faccadé  par  la  bride  fatale, 
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l'ont  encor  diffamer  les  côcés 
Par  deux  talons  de  pointes  ergotôs  ; 
I  as  de  porter  un  fï  rude  Alexandre  , 
I:  ne  fçachant  des  deux  auquel  entendre, 
D^  l'éperon  qui  le  pretle  d'aller  , 
Ou  du  bridon  qui  le  fait  reculer  , 
Prend  fon  parti ,  faute,  bondit ,  s'anime, 
Se  dreffe  3  Se  jette  à  bas  rilluftriïïime  , 
Homme  ôc  cheval  roulant  fur  les  cailloux  , 
Cheval  deiïlis,  ôc  monfeigneur  deiïous. 
Ah  î  dit-il  lors  ,  mon  malheur  fert  d'école 
A  tout  galand ,  qui ,  né  pour  la  gondole  , 
S'expofc  à  mettre  un  pied  dans  l'ctrier. 
Chacun  doit  faire  ici-bas  fon  métier. 
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OI  jevoulois,  ambitieux  critique  , 

Réduire  en  art  la  comédie  antique, 

ït  débrouiller  fes myflères  divers; 

J'adrelTerois  ma  prière  Se  mes  vers 

A  ce  génie  autrefois  par  Térence 

Emancipé  non  loin  defonenfance. 

Puis  touc-à-coup  de  Ton  domaine  exclus  , 

Evanoui  trois  cent  luftres  ôc  plus. 

Mais  aujourd'hui  que  l'art  d'un  nouveau  maître: 

Le  plus  fameux  que  la  fcène  ait  vu  naîcxc. 

De  ce  génie  abattu  de  langueur 

A  rajeuni  la  force  &  la  vigueur  ; 

Pour  expliquer  les. loix  qu'il  a  tracées  y 

Par-tout ,  hélas  !  déjà  prefque  effacées , 

It  pour  venger  leur  empire  abjuré , 

De  quel  flambeau  pourrois-je  être  éclairé, 

Que  des  rayons  de  !a  mufe  elle-même 

Qui  de  fon  art  lui  rraça  le  fyftême  , 

It  l'infpirant,  lui  fçut  tout-à-la  fois 

Faire  coonoître  ôc  pratiquer  fcs  loix? 
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C'elT:  donc  à  vous ,  ô  divine  Thalie  , 
A  m'enfeigner  comment  s'eft  récablie 
Sous  un  mortel  guide  par  votre  main 
L'intégrité  du  théâtre  Fomain  5 
Et  par  quel  fort  jaloux  de  notre  gloire. 
De  vos  leçons  banniffant  la  mémoire , 
Tout  de  nouveau  nous  le  faifons  rencrcï 
Dans  le  chaos  dont  il  fçut  le  tirer. 
De  ce  progrès ,  de  cette  décadence  , 
L'eiFet  certain  s'offre  avec  évidence. 
Tâchons  ici  d'en  marquer  ,  s'il  fe  peut , 
Le  vrai  principe  Se  l'invifible  nœud. 

Toutinftitut,  tout  art,  toute  police 
Subordonnée  au  pouvoir  du  caprice  , 
Doit  être  aufli  conféquemment  pour  tous 
Subordonnée  à  nos  différens  goûts. 
Mais  de  ces  goûts  la  diflemblance  extrême  , 
A  le  bien  prendre,  eft  un  foible  problême  ; 
It  quoi  qu'on  dife ,  on  n'en  fçauroit  jamais 
Compter  que  deux;  l'un  bon  ,  l'autre  mauvaîs. 
j    Par  des  talens  que  le  travail  cultive  , 
A  ce  premier  pas  à  pas  on  arrive  ; 
Xt  le  publie  ,  que  fa  bonté  prévient, 
Pour  quelque-temps  s'y  fixe  bi  s'y  maintient. 
Mais  éblouis  enfin  par  l'étincelle 
De  quelque  mode  inconnue  &  nouvelle , 
L'ennui  du  beau  nous  fait  aimer  le  laid  y 
It  préférer  le  moiiidte  au  plus  parfait. 
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Par  les  Romains,  chez  les  Grecs  empruntée ^ 
L'architeûure  au  plus  haut  point  portée 
Fait  admirer  encor  dans  fes  débris 
Son  goût  docile  à  fes  maîtres  chéris. 
Elle  fçut  même  enchérir  fur  leurs  grâces  : 
Mais  ce  ne  fut  qu'en  marchant  fur  leurs  traces  j 
ït  fans  rifquer  fes  pas  aventurés 
Dans  des  fenticrs  de  leur  route  égarés. 
Ainlî  par  eux  s'élevant  fur  eux  même  f 
Ille  eût  toujours  joui  du  rang  fuprême 
ît  des  honneurs  à  fes  travaux  acquis  ^ 
Si  ce  fléau  des  arts  hs  plus  exquis , 
Ce  C(irrupteur  des  fages  difciplines, 
Cet  ennemi  des  plus  pures  doctrines  ,• 
L'orgueil  aveugle  ,  &  l'amour  entêté 
Du  changement  &  de  la  nouveauté  , 
Lui  préfcntant  fes  perfides  amorces , 
N'eût ,  par  dégrés  ,  miné  toutes  fes  forces , 
Et  d'un  corps  mâle  &c  d'embonpoint  orné 
Fait  un  fquelette  aride  6^  décharné. 
On  vit  dès-lors  fon  arrogance  énorme 
Fronder  le  goût  de  l'antique  uniforme. 
Toujours  même  art ,  mêmes  dimenfions  f 
Mêmes  contours ,  mêmes  proportions  j 
Temples,  palais,  places,  maifons  privée*» 
f  tifes ,  frontons ,  colonnes  élevées 
Sur  même  plan  &  fur  même  aisa^aû  ; 
Et  nul  deirein  ,  nul  agrém^iii  iiouyea». 
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AffranchifTons  de  cette  tyrannie  ^ 

Il  en  eft  temps ,  notre  libre  génie. 

Cette  façade  ,  y  compris  chaque  flanc  , 

A  ,  dites-vous ,  cent  colonnes  de  rang  ; 

Varions  là  :  diftinguons-les  entr'elles 

Par  cent  hauteurs  ,  par  cent  formes  nouvelles» 

Ce  grand  portail  d'ornemens  dégarni  , 

Plus  ouvragé  paroîtra  moins  uni. 

Cet  ordre  eft  fîmple  &  tout  d'une  parure» 

EntafTons-y  figure  fur  figure. 

Ce  mur  avance  ?  il  le  faut  enfoncer. 

Ce  toit  s'élève  ?  il  le  faut  rabaiiïer. 

Il  faut  enfin  dans  fa  pédanterie 

LailTer  vieillir  la  froide  fymétrie  , 

Par  ce  moyen  ,  loin  d'ctre  imitateurs  « 

Nous  deviendrons  d'illuHres  inventeurs. 

Cette  peinture  eft  l'image  hifloriquc 
Des  changemens  de  la  mufe  comique. 
Telle  en  ce  fiécle  aux  nouveautés  enclin 
Put  fa  fortune  ,  6c  tel  eft  fon  déclin. 
De  fon  génie  éteint  avec  les  grâces, 
Il  ne  reftoit  ni  veftiges  ni  traces  , 
Avant  qa'AR..MAND  heureux  à  tout  tenter 
Put  entrepris  de  le  relTufciter. 
Mais  ce  génie ,  alors  en  fon  enfance , 
Dans  fon  berceau  dépourvu  d'a/îîftance  , 
Paute  d'un  maître  habile  à  l'clTayer  , 
>!'avoiteftcore appris  qu'à  bégayer. 
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Lorfqu'affifié  de  Térence  &:  de  Plante 

Molière  vint ,  dont  la  voix  ferme  ôc  haute 

Lui  fie  d'abord  par  de  juftes  leçons 

Articuler  &  dilHnguer  fes  fons. 

Bientôt  après  fur  fes  avis  fidèles  , 

S'apprivoifant  avec  ces  grands  modèles, 

it  dans  leur  lice  inftruit  à  s'exercer  , 

Il  apprit  d'eux  l'art  de  les  devancer  : 

Sous  ce  griand  homme  enfin  la  comédie 

Sçut  arriver,  juftemenr  applaudie, 

A  ce  point  fixe  où  l'art  doit  abou.ir  , 

Et  dont  fans  rifque  il  ne  peut  plus  foriir. 

Ce  fut  alors  que  la  fcène  féconde 

Devint  l'école  &:  le  miroir  du  monde  5 

It  que  chacun  ,  loin  d'en  être  choqué  , 

Fit  fon  plaifîr  de  s'y  voir  démafqué. 

Là ,  le  marquis  figirré  fans  embl'ême , 

Fut  le  premier  à  rire  de  lui-même  ; 

Et  le  bourgeois  apprit  fans  nul  regret  , 

A  fe  moquer  de  Ton  propre  portrait. 

Le  fot  fçavanr,  la  dode  extravagante, 

La  précieufe  &:  la  prude  arrogante  y 

Le  faux  dévot,  l'avare ,  le  jaloux  , 

Le  médecin,  le  malade*,  enfin  tous 

Chez  une  mufe  en  paffe-temps  fertile 

Vinrent  chercher  un  pafTc-temps  utile. 

Les  beaux  difcours,  les  grands  raifonnemens? 

Les  lieux  communs  &  les  beaux  fentjmeiis 

^  Furent 
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Forent  bannis  de  fon  joyeux  domaine  , 
Et  renvoyés  à  fa  fœut  Melpomene  : 
Bref,  fur  un  trône  au  feul  rire  alïèdé. 
Le  rire  feul  eut  droit  d'être  exalté. 
C'eft  par  cet  art  qu'elle  charma  la  ville  , 
Et  que  toujours  reafcrm^e  en  fon  ftyîe  , 
A  la  cour  même  où  fur-tout  elle  plut , 
îUc  atteignit  fon  véritable  bur. 
Quand  tout-à-coup  la  licence  fantafquc 
Levant  fur  elle  un  poignard  Bergamafque  , 
Vint  à  nos  yeux  de  fes  membres  liachés 
Eparpiller  les  lambeaux  détachés  , 
Et  fur  la  fcène  ,  ô  honte  du  ParnalTe  î 
RefTufciter  le  vieux  monftre  d'Horace. 
Mais  non  :  la  mufe  étoit  en  fureté  -, 
Et  fon  nom  feul  pou  voit  être  infulté. 
Que  peut  contre  elle  un  fantôme  ftérilc , 
De  l'Italie  engeance  puérile  î 
Ce  n'ell  pas  lui  de  qui  l'eftbrt  jaloux. 
Nymphe  immortelle  ,  eft  à  craindre  pour  vous. 
Ce  que  je  crains ,  c'eft  ce  funefte  guide , 
Cet  enchanteur  de  nouveautés  avide  , 
Qui  ne  penfant  qu'à  vous  aflaflîner , 
Du  grand  chemin  cherche  à  vous  détourner , 
Et  vous  conduit  à  votre  f&pulture 
Par  des  fentiers  de  fleurs  Se  de  verdure. 
C'eft  lui  qui  mafque  ôc  déguife  en  phébus 
Vos  traits  naïfs  ôc  vos  vrais  attributs  : 
Tome  II,  I 
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C'eft  lui  chez  qui  votre  joie  ingénue 
Languir  captive  &:  prefque  mccouuuc , 
Dans  ces  atours  recherchés  8c  fleuris 
Qui  femblenc  faits  pour  les  feuls  beaux  crprits  ; 
Et  dont  tout  l'art  qu'en  bâillant  on  admire  , 
Arrache  à  peine  un  froid  &  vain  fourire  : 
Enfin  c'eft  lui  qui  de  vent  vous  nourrit  -, 
Et  qui  tou)ours  courant  après  rcfpriT , 
De  Mallebranche  élève  fanatique  , 
Met  en  crédit  ce  jargon  dogmatique  , 

■  Ces  argumens ,  ces  doues  rituels , 
Ces  entretiens  fins  &  fpirituels , 
Ces  fcntimens  que  la  mufe  tragique , 
Non  fans  raiion  ,  réclame  6c  revendique  , 
Et  dans  lefquels  un  adeur  charlatan 
Du  coeur  humain  nous  décrit  le  roman. 
Hé  !  ventrebku  ,  pédagogue  infidelie  , 

Décris-nous-en  l'hiftoire  naturelle  , 

Diroic  celui  par  qui  l'homme  au  fonnet 

Eil  renvoyé  tout  plat  au  cabinet  : 

Expofc'nous  fes  c^élires  frivoles 

En  avions  ,  &  non  pas  en  paroles  j 

Et  ne  viens  plus  m'embrouiller  le  cerveau 

De  loa  fublime  auiîî  trifle  que  beau. 

L'art  n'eft  point  fait  pour  tracer  des  modèles , 

Mais  pour  fournir  des  exemples  fidèles 

Du  ridicule  &:  des  abus  divers 

Où  tombe  rho:ïxme  er  pi'oie  à  fe;  twv«rs. 
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Quand  ul  qu'il  eft  on  me  l'a  hk  p.iroître , 

Je  me  figure  afTcz  quel  je  dois  être  , 

Sans  qu'il  me  taille  affiiger  en  public 

D'un  froid  fermon  palTé  par  l'alembic. 

Loin  tout  rimcur  enflé  de  beaux  palTages  , 

Qui  fur  lui  feul  moulant  fes  perfonnagcs  , 

Veut  qu'ils  aient  totîs  autant  d'efprit  que  lui  , 

Et  ne  nous  peint  que  foi-mème  en  autrui. 

Je  puis  du  moins  admettre  une  folie , 

Qui  fert  de  cure  à  ma  mélancolie  , 

Et  m'égayer  dans  k  jeu  naturel 

D'un  Trivelin  qui  fe  donne  pour  tel  : 

Mais  un  boulîbn  ,  qui ,  lorfque  je  veux  ri^c  s 

Fait  le  fophifte,  bi  prétend  que  j'admire 

Son  beau  langage  ôc  fa  fubtilité  j 

A  dire  vrai ,  le  bon  fens  révolté 

Perd  patience  à  ce  babil  myflique  , 

Et  s'accommode  encor  moins  d'un  comique 

Dont  la  froideur  tient  la  joie  en  échec  , 

Que  d'un  tragique  où  l'œil  demeure  à  Ctc. 

Quoi  î  dira-t-on  ,  l'efprit ,  à  votre  compte  , 
Ne  peut  donc  plus  fervir  qu'à  notre  honte  î 
G'eft  un  faufTairc ,  un  prévaricateur  , 
De  toute  règle  éternel  infradeur  , 
Et  qu'Apollon  fuivaat  votre  hypothèfe 
Dcvroit  chafTer  du  Pinde  ?  A  dieu  ne  plaifc  î 
Je  fçais  trop  bien  qu'un  fî  riche  ornement 
Eu  de  notre  art  le  premier  inftrument  j 
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Et  que  l'efprit ,  l'efpritfeul  peut  fans  doute 
Aux  grands  fuccès  Ce  frayer  une  route. 
Ce  que  j'attaque  eft  Tçinploi  vicieux 
Que  nous  faifons  de  ce  préfent  des  cieux. 
Son  plus  beau  feu  fe  convertit  en  glace  , 
Dès  qu'une  fois  il  luit  hors  de  fa  place  ; 
ït  rien  enfin  n'eft  plus  froid  qu'un  écrie 
Gù  l'efprit  brille  aux  dépens  de  l'efprit. 
Au  haut  des  airs  le  vol  de  ma  penfée 
Peut  m'élever  :  mais  fans  le  caducée 
De  la  raifon  ,  cet  elTor  ne  me  fert 
Qu'à  prolonger  une  erreur  qui  me  perd. 
Comm^  un  courfier  ,  que  le  voyageur  ivre 
A  dérouté  du  chemin  qu'il  doit  fuivre  } 
plus  il  efi:  prompt ,  diligent  &  foudain  , 
Plus  il  s'éloigne  &  fe  fatigue  en  vain, 
^'allons  donc  plus ,  déferteurs  de  nos  pères  ^ 
Sacrifier  à  nos  propres  chimères  j 
Et  fans  rifquer  un  honteux  démenti , 
Tenons-nous  en  ,  c'efl:  le  plus  fur  parti  , 
Au  droit  chemin  tracé  par  nos  ancêtres. 
Tel  méprifant  l'exemple  de  fes  maîtres , 
Dans  fon  idée  en  croit  être  plus  grand  , 
Qui  dans  le  fond  n'en  eCc  que  diftérent. 
Au  fuc  exquis  d'un  aliment  folide 
Pourquoi  mêler  notre  fel  infipideî 
Si  le  génie  en  nous  fe  fait  fentir , 
^t  de  |!iifon  fe  prépare  à  fortir  j 
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lai/Tons  agir  fon  naturel  aimable  , 

Sans  abforber  ce  qu'il  a  d'eftimablc 

Dans  une  mer  de  frivoles  langueurs , 

Dans  ce  fatras  de  morale  fans  morurs  > 

De  vérités  froides  &:  déplacées , 

De  mots  nouveaux  ,  ôc  de  fades  penfées 

Qui  font  briller  tant  d'auteurs  importuns» 

Toujours  loués  des  connoifTeuvs  communs , 

It,  qui  pis  ell ,  loués  par  renàtoit  même 

Qui  du  bon-fens  mérite  l'anathême  : 

Car  tout  novice  ,  en  difant  ce  qu'il  faut , 

Ne  croit  jamais  s'élever  afTez  haut. 

C'eft  en  difant  ce  qu'il  ne  doit  pas  dire  ^ 

Qu'ail  s'éblouit ,  fe  délefle  Se  s'adriiire  -, 

Dans  fes  écarts  non  moins  piéfonipïueux 

Qa'un  indigent  fuperbe  bc  failueux  , 

Q-ii ,  fe  laiiTant  manquer  du  nécelTaire  y 

Du  fuperfîu  fait  fon  unique  affaire. 

A  nos  auteurs  ce  n'eft  point ,  entre  nous, 

L'cfprit  qui  manque  \  ils  en  ont  prefque  tous  : 

M.'.is  je  voudrais  dans  ces  nouveaux  adeptes 

Voir  une  humeur  moins  réti/eaux  préceptes 

Qui  du  théâtre  ont  établi  la  loi  j 

Ils  en  auroient  mieux  profité  que  moi. 

Mais  tout  compté ,  je  crois ,  dieu  me  pardonne  y 

Que  n  j'étois  pourvu  ,  moi  qui  raifonn?  , 

D'autant  d'efprit  qu'ils  en  ont  en  effet , 

J«  fcrois  mieux  peut-être  qu'ils  n'ont  fait. 

liij 
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Incor  un  mot  à  ces  efprits  révères  , 
Qui ,  du  beau  ftyle  orateurs  fomnifércs, 
M'allégueront  peut-être  aVec  hauteut 
l'autorité  de  cet  illuftre  auteur  , 
Qui,  iam  Ufac  où  Scapin  s^ enveloppe  , 
Ne  trouve  plus  Vatueur  au  Mifantrcpc, 
Non  ,  il  ne  put  l'/  trouver ,  j'en  convitn  : 
Mais  ce  grand  juge  y  retruuvii  fort  bien 
Le  Grec  fameux  qui  fçut  en  pjiîonnagfS 
Faire  jadis  changer  jufqu'aux  nuages , 
Un  cœur  d'oifeaux  en  peuple  révéré  , 
Et  Pl-uus  même  en  Argus  éclairé. 
Ariflophane,  aufïî  bien  que  Ménandrc , 
Charmoit  les  Grecs  aflemblés  pour  l'entendre  5 
Et  Raphaël  peignit  fans  déroger 
Plus  d'une  fois  maint  grotefque  léger. 
Ce  n'eft  point  là  Hétrir  Tes  premiers  rôles; 
C'efl  de  l'efprit  embraffer  les  deux  pôles  : 
Par  deux  chemins  c'eft  tendre  au  même  but , 
Et  s'illuftrer  par  un  double  attribut. 
Songez-y  donc ,  chers  enfans  d'une  mufe 
Qui  cherche  à  rire ,  ôc  que  la  joie  amufe. 
Depuis  cent  ans  deux  théâtres  chéris 
Sont  confacrés  l'un  aux  pleurs ,  l'autre  aux  rig. 
Sans  les  confondre  ,  il  faut  tâcher  d'y  plaircj 
Si  toutefois  vous  n'aimez  pas  mieux  faire 
(  Pour  diftinguer  votre  fçavoir  profond) 
Rire  au  premier ,  ôc  pleurer  au  fécond. 
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OcTE  héritier  des  trcfors  de  la  Grèce, 
Qui  le  premier  par  une  heiircufc  adrelîe, 
Sçus  dans  l'hifèoire  afTocier  le  ton 
De  Thucydide  à  la  voix  de  Platon  : 
Sage  RoLLiK  ,  quel  elprit  fympariiiqus 
T'a  pu  guid;r  dans  ce  fîécle  critique  , 
Pour  échaper  à  tant  d'eflains  divers 
D'après  cenfeurs  qui  peuplent  l'univers? 
Toujours  croiirant  de  volume  en  volume  , 
Quel  bon  génie  a  dirige  ta  plume  î 
P<:r  quel  bonheur  enfin  ou  par  quel  art 
As-tu  forcé  le  volage  hazard  , 
L'aveugle  erreur ,  la  chicaae  infènfée  f 
L'orgueil  jaloux,  l'envie  intéreflee, 
Di  te  laiiT'er  en  pleine  fureté 
Jouir  vivant  de  ta  poftérité  , 
Et  de  changer  pour  toi  ièul ,  fanî  mélange  , 
Leurs  cris  d'angoilFe  en  concerts  de  louange  î 

Tout  écrivam  vulgaire  ou  non  commun 
N'a  proprement  que  de  d«ux  obfecs  l'uni 

I  iv 
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Ou  d'éclairer  par  un  travail  utile  , 

Ou  d'attacher  par  ragrément  du  ftylc. 

Car  fans  cela  quel  auteur ,  quel  écrit 

Peut  par  les  yeux  percer  jtifqu'à  l'efprit  î 

Mais  cet  efprit  iui-même  en  tant  d'ttagcs 

Se  fubdivife  à  l'égard  des  ouvrages , 

Que  du  public  tel  charme  la  moitié  , 

Qui  très-louvent  à  l'autre  fait  pitié. 

Du  fénateur  la  gravité  s'offenfe 

©'un  agrément  dépourvu  de  fubilancc  : 

le  courtitan  fe  trouve  efFarouché 

D'un  féricux  d'agrément  détaché. 

Tous  les  lefteurs  ont  leurs  goûts ,  leurs  manieyi 

Quel  auteur  donc  peut  fixer  leurs  génies  î 

Celui-là  leul  qui  formant  le  projet 
De  réunir  8c  l'un  Se  l'autre  objet, 

Sçait  rendre  à  tous  l'utile  décelable, 

it  l'attrayant ,  utile  &  profitable. 

Voilà  le  centre  SiC  l'immuable  point , 

Où  toute  ligne  aboutit  &.  fe  joint. 

Or  ce  grand  but ,  ce  point  mathémadque  , 

C'eft  le  vrai  feul ,  le  vrai  qui  nous  l'indique. 

Tout  liors  de  lui  n'eft  que  futilité  , 

Et  tout  en  lui  devient  fublimité. 

Sur  cette  règle  ,  ami ,  le  moindre  (Edipe 

Peut  deviner  la  fource  Se  le  principe 

De  ce  fuccès ,  qui  pour  toi  parmi  nous 

Accorde ,  unit  Se  fixe  tous  les  gotus. 
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la  vérité  fimple  ,  naïve  &  pure  , 

Par-touc  marquée  au  coin  de  la  nature» 

Dans  ton  hifloire  otFre  un  fublime  elFai , 

Où  tout  eft  beau ,  parce  que  tout  efl  vrai  : 

Non  d'un  vrai  ^ic  Ôc  crûment  hiilorique  ; 

Mais  de  ce  vrai  moral  &:  théorique  , 

Qui ,  nous  montrant  les  hommes  tels  qu'ils  font. 

De  notre  cœur  nous  découvre  le  fond  , 

Nous  peint  en  eux  nos  propres  injuftices  , 

Et  nous  fait  voir  la  vertu  dans  leurs  vices. 

C'eft  un  théâtre  ,  un  fpeftacle  nouveau  , 

Où  tous  les  morts ,  fortant  de  leur  tombeau  , 

Viennent  encor  fur  une  fccne  illuîlre 

Se  préfenter  à  nous  dans  leur  vrai  luftre  j 

Et  du  public  dépouillé  d'intérêt. 

Humbles  â£leurs ,  attendre  leur  arrêt. 

Là  retraçant  leurs  foiblefTes  pafTées , 

Leurs  actions ,  leurs  difcours  ,  leurs  penfecs} 

A  chaque  état  ils  reviennent  dider 

Ce  qu'il  faut  fuir,  es  qu'il  faut  imiter  5 

Ce  que  chacun  ,  fuivant  ce  qu'il  peut  être  , 

Doit  pratiquer,  voir,  entendre,  connoîtrej 

Ec  leur  exemple  en  diverfes  façons 

Donnant  à  tous  les  plus  nobles  leçons , 

Rois,  magilirats,  légiflateurs  fuprêmes , 

Princes,  guerriers  ,  (impies  citoyens  mêmes. 

Dans  ce  lîncère  &  fidèle  miroir 

PeuYçnt  apprendre  Se  lire  Uer  devoir» 
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Ne  penfe  pas  pourtant  qu'en  ce  langage 

Je  vienne  ici ,  préconifeur  peu  fage  , 

Tenter  ton  zèle  humble  ,  religieux  , 

Par  un  encens  à  toi-même  odieux. 

RafTure-toi  :  non ,  j'ofe  te  le  dire , 

Ce  n'ell  pas  toi ,  cher  Rollih  ,  que  j'admire. 

3'admire  en  toi,  plus  juilement  épris, 

L'auteur  divin  qui  parle  en  tes  écrits  , 

Qui  par  ta  main  retraçant  fes  miracles , 

Qui  par  ta  voix*  expliquant  fes  oracles , 

T'a  librement ,  ôc  pour  prix  de  ta  foi  , 

Daigné  choilîr  pour  ce  fublime  emploi  : 

Mais  qui  pouvoir  far  tout  autre  en  ta  place 

Faire  à  fon  choix  tomber  la  même  grâce  y 

Et  jufqu'à  moi  la  laifTer  parvenir  , 

S'il  m'eût  jugé  digne  de  l'obtenir. 

Il  a  voulu  montrer  par  le  fuffrage 

Dont  fa  faveur  couronne  ton  ouvrage  , 

Quelle  diftance  il  m.et  entre  celui 

Qui  comme  toi  ne  fe  cherche  qu'en  lui  j 

Et  tout  efprit  qu'aveugle  la  fumée 

De  ce  grand  rien  qu'on  nomme  renommée  > 

Fantôme  errant ,  qui ,  nourri  par  le  bruit  ^ 

Fuit  qui  le  cherche  ,  6c  cherche  qui  le  fuie  : 

Mais  qui  du  fort  enfant  illégitime , 

Et  quelquefois  miférable  vidime  , 

Nfefl  rien  en  foi  qu'un  être  raenfonger  , 

Un«  onabre  vainc ,  accident  palTogcr  , 
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Qui  fuit  le  corps ,  bien  fouvent  1-  pn-cèd<» 
£t  plus  fouvent  l'accoiircit  ou  rexcède. 
C*eft  lui  pourtant ,  lui ,  dont  tous  les  mortels 
Viennent  en  foule  cncenfer  les  autels. 
C'eA  cette  idole  à  qui  tout  facrifie  , 
A  <\\i\  dur.inï  tout  le  cours  de  leur  vie 
Grands  ■$:  petits  follemsnt  emprcffés 
Offrent  leurs  vceiix  fouvent  nivil  exaucés. 
Non  que  Tc'pcir  d'un  fuccès  év]uitûbh 
Dnns  fon  objet  ait  rien  de  condamna blî  , 
Ki  que  le  ccrar  doiv^'  s'y  refiifec  , 
Quvind  le  principe  efc  de  s'y  pioçof^r 
Du  roi  des  lois  la  gloire  fouveraine. 
Ou  du  prochainrutilité  certaine. 
Maislî  l'ajnnur  d'un  chatouilleux  encens 
Enivre  fcul  notre  efprit  &  nos  fens  j 
Si  rcjettant  la  véi-trible  gloire  , 
Nous  nous  bornons  à  l'honneur  illufoire 
De  fafciner  par  nos  foibles  clartés 
D'un.vain  public  les  yeux  débilités  , 
Sans  confuker  par  d'utiles  prières 
L'unique  auteur  de  toutes  les  lumières  : 
En  quelque  rang  que  le  ci;!  nous  ait  mi?  ^ 
Petics  ou  grands ,  ne  foyons  pas  furpris 
Qi'au  lieu  d'encens  ,  le  dégoût  populaire 
De  notre  orgueil  devienne  le  falaire  > 
Ou  que  du  moins  nos  fuccès  éclatans 
Soient  traverfés  par  tous  les  contre-temps  ^ 
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ï)ont  l'ignorance  ou  l'envie  hypocrite 

Troublent  toujours  tout  aveugle  mérite  i 

Qui  n'écoutant ,  n'envifagcant  que  foi  , 

Borne  à  lui  feul  fon  objet  Se  fa  loi.' 

C'eft-là  peut-être,  ami ,  je  le  confefTe  , 

(  Car  c'eft  ainfi  que  l'orgueil  nous  abaifîe  ) 

Ce  qui  du  ciel  itritant  le  courroux  , 

M'a  fufcité  tant  d'ennemis  jaloux  , 

Qu'une  brutale  èc  lâche  calomnie 

Acharne  encor  fur  ma  vertu  ternie  j 

Et  qui  toujours  dans  leurs  propres  couleurs 

Cherchent  la  mienne  ,  &z  mes  traits  dans  les  leurs , 

Trifte  loyer ,  châtiment  lamentable 

D'un  amour-propre  ,  il  eft  vrai  ,  plus  traitable., 

Et  de  vapeurs  moins  qu'un  autre  enivré , 

Mais  dans  foi-même  encor  trop  concentré  , 

lî  ne  cherchant  dans Tes  vains  exercices 

Qu'à  contenter  fc-s  volages  caprices  î 

Quelques  efforts  qu'ait  toutefois  tenté 

De  leur  courroux  l'âpre  malignité. 

Pour  infv.'cter  l'air  pur  que  je  refpire  , 

J'ai  fçu  tirer  au  moins ,  ou  ,  pour  mieux  dire  , 

Le  ciel  m'a  fait  tirer  par  fes  fecours 

Un  double  fruii  de  leurs  affreux  difcours  : 

L'un  d'enttevoir ,  que  dis-jc  ?  de  connoître 

Dans  ce  fléau  la  juftice  d'un  maître  , 

Qui  ne  tolère  en  eux  des  traies  fi  faux  , 

Que  pour  punir  en  nous  de  vrais  défauts  j 
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L'autre  ,  d'apprendre  à  ne  leur  plus  répondre 

Que  par  des  mœurs  dignes  de  k$  confondre  5 

A  Ii^s  laifîer  croupir  dans  le  mépris 

Dont  le  public  les  a  déjà  flétris; 

A  fuir  enfin  toute  efcrimt  inégale  , 

Qui  d'eux  à  nous  rempliroit  l'intervalle» 

Car  le  danger  de  fc  voir  infulte 

K'ed  pas  refcreint  à  la  difficulté  , 

De  réfuter  L-s  fables  romancières 

De  c;s  fripiers  d'impoftures  grofîîères  , 

Dont  le  venin  non  moins  fade  qu'amei" 

Se  fait  vomir  ;omme  l'eau  de  la  mer. 

Il  eft  ai<e  d'arrêter  leurs  vacarmes  , 

£t  de  les  vaincre  avec  leurs  propres  armes; 

Ce  n'eft  pas  là  le  danger  capital. 

Le  vrai  péril  eft  le  piège  fatal 

Que  leur  noirceur  tend  à  notre  innocence  ^ 

Pour  l'engager  dans  la  même  licence  , 

Pour  la  changer  en  colère  ,  en  aigreur  , 

En  médifance  ,  en  chicane  ,  en  fureur  : 

Nous  réduifanr  enfin  pour  tout  foramaitc 

A  n'avoir  plus  nul  reproche  à  leur  faire, 

Dès  qu'envers  nous  leurs  crimes  perfonnels 

Nous  ont  rendus  envers  eux  criminels. 

Qu'arrive-t-il  de  ces  lâches  batailles  , 

De  ces  défis ,  embûches ,  repréfailles  ? 

C'ell  qu'en  croyaiit  par  l'effort  de  nos  coups 

Nous  venger  d'eux  »  nous  les  vengeons  de  nouS|| 
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Qu'en  travaillant  fur  de  fi  faux  modèles  , 

Nous  devenons  leurs  copiftes  fidèles , 

Donnant  comme  eux ,  ridicules  héros  » 

A  nos  dépens  la  comédie  aux  focs  , 

Et  leur  montrant  baflement  avilie 

Notre  fageffe  habillée  en  folie. 

Le  bel  honneur  !  d'attrouper  les  pafTans 

Au  bruit  honteux  de  nos  cris  indécens  ! 

Quelle  pitié  de  prendre  ainfi  le  change  î 

N'allons  donc  point  pour  blâme  ou  pour  louange 

Dépaïfer  des  talens  eftimés  , 

Et  du  public  peut-être  réclames , 

En  détournant  leur  légitime  ufage 

A  des  emploi?  indignes  d'un  vrai  fage  j 

Er  nous  vengeant  par  de  plus  nobles  trait» , 

Songeons  au  fruit  qu'à  de  bien  moindres  frai* 

Peut  retirer  un  folide  mérite 

Des  ennemis  que  le  fort  lui  fufcite. 

Tous  ces  travaux  dont  il  e/1  combattu. 

Soi::  l'aliment  qui  nourrit  fa  vertu. 

E)ans  le  repos  elle  s'endcrt  fans  peine  : 

Mais  les  ailautsla  tiennent  en  haleine. 

Vn  ennemi ,  dit  un  célèbre  auteur  , 

Efi  un  foigneux  &  dode  précepteur  j 

Fâcheux  par  fois ,  mais  toujours  faluraire  , 

Et  qui  nous  fert  fans  gage  ni  fàlaire  ; 

Dans  fes  leçons  plus  utile  cent  fois, 

Que  ees  amis  dont  la  tiiiiide  v»ix 


L  I  V  R  E    IL  I  r  r 

Ciaiiit  d'éveiller  no:rs  efprit  qui  fommeillc  , 
Par  des  accens  trop  durs  à  norre  oreille. 
A  qui  des  deux  en  effet  m'adrefîer 
Dans  les  befoins  doHt  je  me  fens  preffer  ? 
EA-ce  au  flatteur  qui  me  loue  &:  m'enccnfc  î 
Eft-ce  à  l'ami  qui  me  tait  ce  qu'il  penfe  î 
Par  tous  les  deux  féduit  au  même  point. 
Mon  ennemi  fcul  ne  me  trompe  point. 
Du  foible  ami  dépouillant  la  moUeiTe  , 
Du  vil  flatteur  dédaignant  la  fouplcffe  , 
Sou  émétique  eft  un  breuvage  heureux  , 
iouvent  utile  ,  ô:  jamais  dangereux  ; 
Car  fl  celui  dont  la  main  le  prépare  , 
D'empoifonneur  porte  déjà  la  tare  , 
liu'ai-je  à  rifquer?  De  fon  venin  chétif 
)oa  venin  même  e(i  \e  préfervatif. 
l'il  m'a  taxé  d'une  infirmité  feinte, 
La  vérité  du  même  coup  atteinte 
sçaura  bientôt  trouver  plus  d'un  moyen  , 
Pour  rétablir  fon  crédit  ôc  le  mien. 
Siais  par  malheur  ,  fi  du  mal  véritable 
1  trouve  en  moi  le  figne  indubitable  : 
l'il  m'avertit  par  les  cris  pointilleux 
D'un  vrai  levain  ,  d'un  ferment  périlleux 
i^ui  de  mon  fang  altère  la  fubftance  : 
Uors  fa  haine ,  5c  la  noire  confiance 
Dont  me  pour  fuir  Ton  courroux  effronté  , 
lâns  qu'il  y  fboge ,  avarxent  ma  fanté. 
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C'eft  une  épée  ,  un  glaive  favorable  , 

Qui  dans  fts  mains  malgré  lui  fecourabîe , 

M'ouvrant  le  flanc  pour  abréger  mon  foit> 

Perce  l'abcès  qui  me  donnoic  la  mort. 

Si  je  guéris ,  l'intention  contraire 

De  l'aflaflin  ne  fait  rien  à  l'alïairc  ; 

De  fon  forfait  toute  l'utilité 

Refte  à  moi  feul ,   à  lui  l'iniquité. 

C'eft  donc  à  l'homme  envers  la  Providence 

Une  Bien  folle  &  bien  haute  imprudence  , 

D'attribuer  à  fon  inimitié 

Ce  qui  fouvent  n'eft  dû  qu'à  fa  pitié. 

Ces  contre-temps ,  ces  triftes  aventures 

Sont  bien  plutôt  d'heureufes  conjonûures  y 

Dont  le  concours  l'aflîfte  6c  le  foutient  '■, 

Non  comme  il  veut ,  mais  comme  il  lui  convienr, 

L'Etre  fuprême  en  fes  loix  adorables , 

Par  des  reflorts  toujours  impénétrables , 

Pait  ,  quand  il  veut,  des  maux  les  plus  outres 

Naître  les  biens  les  plus  inefpérés. 

A  quel  propos  vouloir  donc  par  caprice 

Intervertir  l'ordre  de  fa  juftice , 

Et  la  tenter  par  d'aveugles  regrets , 

Ou  par  des  vœux  encor  plus  indifcrets  î 

O  (î  du  ciel  la  bonté  légitime 

Daignoit  enfin  du  rnalheur  qui  m'opprime, 

Faire  cefTer  le  cours  injurieux  î 

Si  fou  flambeau  delfiUant  tous  les  yeux, 

A 
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A  ma  vertu  fi  long-temps  pourfuivie 

RenJoit  l'éclat  dont  l'implacable  envie 

Sous  répaiireur  de  fes  brouillards  obfcurs 

pfFufque  encor  les  rayons  les  plus  purs  î 

Cette  prière  innocente  S<.  foumife  , 

îe  l'avoûrai,  peut  vous  être  permife  , 

Vods  en  avez  légitimé  l'ardeur 

Par  votre  vie  &  par  votre  candeur. 

/otre  innocence  inflexible  6c  robulle 

^'a  point  plié  fous  un  pouvoir  injuflei 

/otre  devoir  eft  rempli.  Tout  va  bien  : 

ioyez  en  paix  j  le  ciel  fera  le  lien. 

1  a  voulu  fe  réfervcT  la  gloire 

)efon  triomphe  Se  de  votre  vifloire, 

Lt  prévenir  en  vous  la  vanité  , 

Ju'en  votre  coeur  eût  peut-être  excité 

Jne  facile  5c  prompte  réuflîte 

attribuée  à  votre  feul  mérite  5 

'ous  épargnant  ainfi  le  dur  fardeau 

t  Ls  rigueurs  d'un  châtiment  nouveau. 

)ans  nos  fouhaits  ,  aveugles  que  nous  fommeS^ 

lous  ignorons  le  vrai  bonheur  des  hommes. 

lous  le  bornons  aux  fragiles  honneurs  > 

.ux  vanités ,  aux  plaifirs  fubomeurs 
captiver  l'eflime  populaire  j 
ralTembler  tout  ce  qui  peut  nous  plaire  5 

.  nous  tirer  du  rang  de  nos  égaux  j 
furmonter  enfin  tous  nos  rivaux» 
Tomi  IL  K 
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Bonheur  fatal  !  dangereufe  foftime; 

Et  que  le  ciel ,  que  fouvent  ûnpottune 

L'avidité  de  nos  trompeurs  dêlîrs , 

Dans  fa  colère  accorde  à  nos  foupirs. 

Ce  n'efl  jamais  qu'au  moment  de  fa  chute , 

Que  notre  orgueil  voit  du  rang  qu'il  difputc 

La  redoutable  &  profonde  hauteur. 

Ce  courtifan  qu'enivre  un  vent  flatteur  , 

Vient  d'obtenir  par  fa  brigue  funefte 

La  place  due  au  mérite  modefte  : 

Pour  l'exalter  tout  femble  réuni  j 

Il  eft  content.  Dites  qu'il  eft  puni. 

Il  tui  falloit  cette  place  éclairée  , 

Pour  mettre  en  jour  fa  mifere  ignorée. 

N'allons  donc  plus  par  de  folles  ferveuts 

Prefcrire  au  ciel  fès  dons  &  (es  faveurs. 

Demandons-lui  la  prudence  équitable  y 

La  piété  iîncère,  charitable: 

Demandons 'lui  fa  grâce  ,  fon  amour  j- 

It  s'il  devoit  nous  arriver  un  joue 

De  fatiguer  fa  facile  indulgence 

Par  d'autres  vœux ,  poûrvoyons'-nous  d'ayancc 

D'afTez  de  zèle  &  d'affez  de  verttiy  , 

Pour  devenir  digttes  de  fcs  refus. 


?< 
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A    MONSIEUR   RACINE. 

JLJ'E  nos  erreurs,  tu  lefçais,  cher  Racine  , 

La  déplorable  Se  funefte  origine 

N'eft  pas  toujours ,  comme  on  veut  l'afTurer  , 

Dans  notre  efprit  facile  à  s'égarer  j 

Et  la  fierté  dépendante  Se  captive 

N'en  fut  jamais  la  fource  primitive. 

C'eft  le  cœur  feul ,  le  cœur  qui  le  conduit , 

Et  qui  toujours  l'éclairé  ou  le  fcduit. 

S'il  prend  fon  vol  vers  la  célefte  voutc  , 

L'efprit  docile  y  vole  fur  fa  route  : 

Si  de  la  terre  il  fuit  les  faux  appas , 

L'efprit  fervile  y  rampe  fur  fcs  pas. 

L'efprit  enfin ,  l'efprit ,  je  le  répète , 

N'eft  que  du  cœur  Tefclave  ou  l'interprète  j 

Et  c'eft  pourquoi  tes  divins  précurfeurs  , 

De  nos  autels  antiques  défenfeurs , 

Suc  lui  tcmjours  fe  font  fait  une  gloire 

De  fignaler  leur  première  vi<^eire. 

Oui ,  cher  Racine  ,  &  pour  n'en  point  douter  , 

Chacun  en  foi  n'a  qu'à  fe  coiifulter. 

K  ij 
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Celui  qui  veut  de  mon  efpric  rebelle 
Doinprer  comme  eux  la  révolte  infideflc. 
Pour  parvenir  à  s'en  rendre  vainqueur , 
Doit  commencer  par  foiTmecrre  mon  ctEUf  j- 
Et  plein  du  feu  de  ton  iîluflre  père , 
Me  préparer  un  chemin  nécelïaire 
Aux  vérités  qu'Either  va  me  tracer  , 
Par  les  foupirs  qu'elle  me  fait  pouffer^ 
C'eft  par  czt  art  que  l'auteur  de  la  grâce  , 
Verfant  fur  roi  fa  lumière  efficace. 
Daigna  d'abord ,  certain  de  Ton  fuccês , 
Toucher  mon  cœur  dans  tes  premiers  effais  ; 
Et  qu'aujourd'hui  confomnaant  fdn  ouvrage  ,. 
Et  fécondant  ta  force  Se  ton  courage  , 
Il  brife  enfin  le  funefle  cercueil 
Où  mon  efptit  retranchoit  fon  orgueil , 
Et  grave  en  lui  les  derniers  caractères , 
Qui  de  ma  foi  confacrent  les  myllères. 
Quelle  vertu  !  quels  charmas  toiTt-puilTans 
A  fon  empire  afîerviilent  mes  fens  ! 
Et  quelle  voix  cé.lefte  ôc  triomiphante 
Parle  à  mon  cœur ,  le  pénétre  ,  l'enchanre  ! 
C'eft  Dieu  :  cVft  lui,  dont  les  traits  glorieux 
De  leur  éclat  frappent  enfin  mes  yeux. 
Je  vois,  j'entens ,  je  crois  :  ma  raifoamêmc 
N'écoute  plus  que  l'oracle  fuprême. 
Qu'attens-tu  donc  î  toi  dont  l'œil  éclairé 
Vcs  yérités  dont,  il  m'a  pénétré  j 
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Toi  dont  les  chants  non  moins  doux  que  fubliineî, 

Se  font  ouvert  tous  les  divins  abîmes 

Où  Ci  j^randcur  fe  plaîc  à  fe  voiler  : 

Qu'attens-tu  ,  dis-jc  ,  à  nous  les  révéler , 

Ces  vérités  qui  nous  la  font  connoître  î 

Et  que  fçais-tu  s'il  ne  te  ht  point  naître. 

Pour  ramener  Tes  fujcts  non  foumis , 

Ou  confoler  du  moins  fes  vrais  amis  ? 

Dans  quelle  nuit ,  hélas  !  plus  déplorable 

Pourroit  briller  fa  lumière  adorable  , 

Que  dans  ces  fours ,  où  l'ange  ténébreux 

Oirufque  tout  de  fes  brouillards  affreux  ï" 

Où  franchiffant  le  ftérile  domaine 

Donné  pour  borne  à  la  fa gelîe  humaine, 

De  vils  mortels  jufqu'au  plus  haut  des  ciesax 

Ofent  lever  un  front  audacieux  ? 

Où  nous  voyons  enfin  ,  Tofai-je  dire  î 

La  vérité  foumife  à  leur  empire  ,         ' 

Ses  feux  éteints  dans  leur  fombre  fana!  5 

Et  Dieu  cité  devant  leur  tribunal  ? 

Car  ce  n'eft  plus  le  temps  où  la  licence 

Daignoit  encor  copier  l^nnocence  , 

Et  nous  voiler  fes  excès  monflrueux 

Sous  un  bandeau  modefte  &  vertueux. 

Quelque  mépris ,  quelque  horreur  que  mérite 

L'arc  féducteur  de  Pinfame  hypocrite  , 

Toujours  pourtant  du  fcandaîe  ennemi  -, 

Dans  fes.  dehors  il  fe  montre  aôermi  j 
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Er  plus  pirudent  que  fouvent  nous  ne  fommes. 
S'il  ne  craint  Dieu  ,  refpede  au  moins  les  hommes- 
Mais  en  ce  fîécle  à  la  révolte  ouvert  » 
L'impiété  marche  à  front  découvert  : 
Rien  ne  l'étonné  ;  &  le  crime  rebelle 
N'a  point  d'appui  plus  intrépide  qu'elle. 
Sous  fes  drapeaux  ,  fous  fes  fiers  écendarts  , 
L'oeil  a  duré  ,  courent  de  toutes  parts 
Ges  légions ,  ces  bruyantes  armées 
D'efprits  fubtils ,  d'ingénieux  pygmées. 
Qui  fur  des  m.onts  d'argumei.s  enraffés 
Contre  le  ciel  burlefquement  hauflés  , 
De  jour  en  jour  ,  fuperbes  Encelades, 
\'ont  redoublant  leurs  folles efcalades  j 
Et  jufqu'au  fein  de  la  Divinité 
Portant  la  guerre  avec  impunité  , 
Viendiont  bientôt ,  fans  fcrupule  ôc  faiis  hoate^ 
De  fes  arrêts  lui  faire  rendre  compte  j 
Et ,  déjà  même  ,  arbitres  <te  fa  loi , 
Tiennent  en  main  .  pour  écrafer  la  foi , 
De  leur  raifon  les  foudres  toutes  prêtes. 
Y  fongez-vous ,  infenfés  qu?  vous^êtes  ^ 
Votre  raifon  qui  n'a  jamais  flotté 
Que  dans  le  trouble  &  dans  l'obfcuriié  , 
it  qui  rampant  à  peine  fur  la  ter-re  , 
Veut  s'élever  au-deflus  du  tonnerre , 
Au  moindre  écueil  qu'elle  trouve  ici-bas. 
Bronche  ,  trébuche ,  &  lombe  àtha(juc  cas , 
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Ec  vous  voulez  ,  fiers  de  cette  étincelle , 
Chicanner  Dieu  fur  ce  qu'il  lui  révèle  î 
CefTez  ,  ceiïez  ,  héritage  des  vers  , 
D'interroger  l'auteur  de  l'univers: 
Ne  comptez  plus  avec  fes  loix  fuprêmcs  j 
Comptez  plutôt,  comptez  avec  vous-mêmes: 
Interrogez  vos  mœurs ,  vos  palîîons  , 
Et  feuilletons  un  peu  vos  actions. 
Chez  des  amis  vantés  pour  leur  fageffe 
Avons-nous  vu  briller  votre  jeunelîè  î 
Vous  a-t-on  vus,  dans  leur  choix  enfermés. 
Et  de  leurs  mains  à  la  vertu  formés, 
Chérir  comme  eux  la  paifîble  innocence. 
Vaincre  la  haine,  étouffer  la  vengeance  , 
faire  la  guerre  aux  vices  infenfés , 
A  l'amour- propre,  aux  vœux  intéreffés, 
Dompter  l'orgueil ,   la  colère  ,  l'envie  ^ 
La  volupté  des  repentirs  fiiivic  î 
Vous  a-t-on  vus  dans  vos  divers  emplois 
Au  taux  marqué  par  l'équité  des  loix 
De  vos  tréfors  mefurer  la  récolte , 
Et  de  vos  fens  appaifer  la  révslte  î 
S'ileftainfi,  parlez:  je  le  veux  bien. 
Mais,  non.  J'ai  vu  ,  ne  difumulons  riciî. 
Dans  votre  vie  au  grand  jour  expofée 
Vne  conduite,  hélas  !  bien  oppofée. 
Une  jeunefïe  en  proie  aux  vains  de(îrs  y 
Auxyanités,  aux  coupables  piailles; 
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Uu  fol  efîain  de  beautés  effrénées, 
A  la  mollefle  ,  au  luxe  abandonnées  : 
De  faux  amis ,  d'iniîpides flatteurs. 
Furent  d'abord  vos  fages  précepteurs. 
Bientôt  après  fur  leurs  doctes  maximes 
En  gentilîefTe  érigeant  tous  les  crimes  , 
•  Je  vous  ai  vus  à  titre  de  bel  air 
Divinifer  des  idoles  de  chair, 
Et  mettre  au  rang  des  belles  aventures 
Sur  leur  pudeur  vos  victoires  impures. 
Je  vous  ai  vus ,  efclaves  de  vos  fens , 
Fouler  aux  pieds  les  droits  les  plus  puifTans  j 
Compter  pour  rien  toutes  vos  injuftices. 
Immoler  rout  à  vos  momdres  caprices» 
A  votre  haine  ,  à  vos  aflFeclions , 
A  la  fureur  de  vos  préventions  ', 
Vouloir  enfin  par  vos  défordres  mêincs 
Juftifier  vos  défordres  extrêmes  j 
Et  fans  rougir  ,  enflés  par  le  fuccès  , 
Vous  honorer  de  vos  propres  excès* 
Mais  au  milieu  d'un  fî  gracieux  fonge  , 
Ce  ver  caché ,  ce  remords  qui  nous  ronge" 
Jufqu'au  plus  fort  de  vos  déréglemens. 
Vous  expofoic  à  de  trop  durs  tourmens. 
Il  a  fallu  ,  parlons  fans  nulle  feinte , 
Pour  l'étoufi^er ,  étouffer  toute  crainte* 
Tout  fentiment  d'un  fâcheux  avenir  j 

1^'ua  Dieu  vengeur  cbafler  le  fouyenir  ; 

Pofer 
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^ot'er  en  faic  qu'au  corps  fubordonnce 
-L'ame  avec  lui  m?urc  ainfl  qu'elle  eft  née  , 
■Palier  enfin  de  l'endurcHrement 
De  votre  cœur  ,  au  plein  fonlevement 
De  votre  efprit  :  car  tout  libertinage 
■Marche  avec  ordre;  &:  fon  vraipérfonnagc 
•Eft  Je  glîiTer  par  dégrés  fon  poifon 
-Des  fens  au  cœur ,  du  cœur  à  la  raifon. 
■JDe-là  font  nés ,  modernes  Ariftippes , 
'Ces  merveilleux  6i  commodes  principes , 
■Qui ,  vous  bornant  aux  voluptés  du  corps _> 
■Bornent  auiTi  votre  arae  6c  fes  efforts 
A  contenter  l'agréable  impofture 
Des  appétits  qu'excite  lanatiife. 
•De-là  font  nés ,  Epicurés  nouveaux  , 
Ces  plans  ftmcùx  ,  ces  fyflêmes  fî  beaax, 
■Qui  ,  dirigeant  fur  votre  prud'hommie, 
>D\x  monde  entier  toute  l'œconomie  , 
^ous  ont  appris  que  ce  grand  univers 
'N'eft  compofé  "que  d'un, concours  divers 
t>e  corps. mu  Jts' ,  dliifenilbles  atomes  , 
■Qui  par  leur  choc  forment  tous  C:s  fantômes 
Que  déterjiîine  &  "conduit  le  hazard , 
"Sans  que  le  ciri  y  prenne  aucune  part. 
Vous  voilà  donc  ralTurés  &  paiiîûlesj 
Et  déformais  au  trouble  inacceilîbles , 
Vos  jours  féteins ,  tant  qu'ils  pourront  durer  f 
■A  tous  vos  vcéux  rfont  plus  qu'à  fe  livrer. 
Tomi  II,  L 
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Mais  c'eft  rrop  peu  :  de  fi  belles  lumières 

Luiroient  en  vain  pour  vos  feules  paupières  ^ 

Et  vous  devez ,  fi  ce  n'eft  par  bonté , 

En  faire  part ,  du  moins  par  vanité, 

A  ces  amis  fi  zélés ,  fi  dociles  , 

A  ces  beautés  fi  tendres ,  fi  faciles , 

Dont  les  vertus  conformes  à  vos  mœurs  > 

Vous  ont  d'avance  aflujetti  les  cœurs. 

C'eft  devant  eux  que  vos  langues  difertei 

Pourront  prêcher  ces  rares  découvertes  , 

Dont  vous  avez  enrichi  vos  efprits  : 

C'eft  à  leurs  yeux  que  vos  dodes  écrits 

Feront  briller  ces  fubtiles  fadaifes , 

Ces  argumens  émaillés  d'antithèfes , 

Ces  riens  pompeux  avec  art  enchaftcs 

Dans  d'autres  riens  fièrement  énoncés. 

Où  la  raifon  la  plus  fpéculative 

Non  plus  que  vous  ne  voit  ni  fond  ni  rive. 

Que  tardez-vous  î  Ces  tendres  nourriçons 

Déjà  du  cœur  dévorent  vos  leçons. 

Ils  comprendront  d'abord,  comme  vous-mêmes ;^ 

Tous  vos  fecrets,  vos  dogmes ,  vos  problèmes) 

Et  comme  vous  bientôt  même  affermis 

Dans  la  carrière  où  vous  les  aurez  mis , 

Vous  les  verrez  ,  glorieux  néophytes , 

Faire  à  leur  tour  de  nouveaux  profélytes  : 

Leur  enfeigner  que  l'efprit  Se  le  corps , 

Bien  qu'agités  par  différens  relTorts, 


I 
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Doivent  pourtant  toute  leur  harmoiiw 

A  la  matière  éternelle  ,  infinie , 

Dont  s'eft  formé  ce  merveilleux  efTain 

D'êtres  divers  émanés  de  fon  fein  : 

Que  ces  grands  mots  d'ame ,  d'intelligence  y 

D'efprit  célefte,  &  d'éternelle  efTence, 

Sont  de  beaux  noms  forgés  pour  exprimet 

Ce  qu'on  ne  peut  comprendre  ni  nommer  : 

Et  qu'en  un  mot ,  notre  penfée  altière 

K'eft  rien  au  fond  que  la  feule  matière 

Organifée  en  nous  pour  conceroir  , 

Comme  elle  l'efl  pour  fentir  5c  pour  voir  î 

D'où  nous  pouvons  conclure  fans  rien  craindre. 

Qu'au  préfent  feul  l'homme  doit  fe  reftraindrc. 

Qu'il  vit&  meurt  tout  entier  j  bc  qu'enfia 

Il  eft  lui  feul  fon  principe  oc  fa  fin. 

Voilà  le  terme  où ,  fur  votre  parole. 

Et  fur  îa  foi  de  votre  illuftre  école  , 

Doit  s'arrêter  dans  notre  entendement 

Toute  recherche  6c  tout  raifonnement. 

Car  de  vouloir  combattre  les  myftères 

Où  notre  foi  puife  fes  caradères , 

C'efl ,  dites-vous ,  grêler  fur  les  ro féaux. 

Ift  il  encor  d'afTez  foiblcs  cerveaux  , 

Pour  adopter  ces  contes  apocryphes , 

Du  monachifme  obfcurs  hiéroglyphes  î 

Tous  ces  objets  de  la  crédulité  , 

Dont  s'infatue  un  myftiquc  entêté , 

Lij 
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Poiivoienr  ja4îs  abufer  des  Cyiilles , 

Des  Auguftins ,  des  Léons,  des  Bailles. 

Mais  quant  à  vous ,  grands  hommes ,  giands  erpiics  f 

C'eft  par  un  noble  ôc  généreux  mépris  , 

Qu'il  vous  convient  c'extirper  ces  chimères, 

Epouventail  d'enfans  ôc  de  gvand-mères. 

Car  aulTî-bien  par  où  fe  figurer  , 

Pourluivez-vous ,  de  pouvoir  pénétrer 

Dans  ce  qui  n'eft  à  l'homme  vénérable  , 

Qu'à  force  d'être  à  l'homme  impénétrable  f: 

Quel  fil  nouveau  ,  quel  jour  fidèle  ôc  fur 

Uous  guideroit  dans  ce  Dédale  obfcurî 

Suivre,  à  tâtons  une  fi  fombre  route  , 

C'eft  s'égarer ,  c'eft  fe  perdre.  Oui,  fam  doutCif 

C'eft  s'égarer  ,  j'en  conviens  avec  vous , 

Que  de  prétendre  avec  un  cœur  dilTous 

Dans  le  néant  des  vanités  du  monde , 

Dans  les  faux  biens  dont  fa  mifère  abonde  f 

Dans  la  moliciTe  ôc  la  corruption , 

Dans  l'arrogance  ôc  la  préfomption , 

Vous  élever  aux  vérités  fublimes 

Qu'ont  jufqu'ici  démenti  vos  maximes. 

Non  ,  ce  n'eft  point  dans  ces  obfcurités, 

Qu'on  doit  chercher  les  céleftes  clartés. 

Mais  vous  voulez ,  par  des  routes  plus  fùres . 

Vous  élancer  vers  ces  clartés  fi  pures , 

Dont  autrefois ,  dont  encore  aujourd'hui 

■yânc  de  héros,  l'inébranlable  appui 
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©es  véiicés  par  le  ciel  révélées, 

Font  adorer  les  traces  dévoilées , 

ït  tous  les  jours  pleins  d'une  faince  ardeur , 

Dans  leurs  écrits  confacrent  la  fplcndcur. 

Taites  comme  eux  :  commencez  votre  couife  : 

Par  les  chercher  dans  leur  première  fourc: 

C'eft  la  vertu  ,  dont  le  flambeau  divin 

Vous  en  peut  feuk  indiquer  le  chemin. 

Domptez  vos  cœ-rs  ,  brifez  vos  nœuds  funcftcs  : 

Devenez  doux  ,  {Impies,  chaftcs,  modcftes  j 

Approchaz-vous  ,  avec  humilité 

Du  fanctuaire  où  gît  la  vérité. 

C'eft  le  trélbr  où  votre  efpoir  s'arrête  : 

Mais ,  croyez-moi ,  fon  heurcufe  conquête 

K'eil  point  le  prix  d'un  travail  orgueilleux  , 

Ki  d'un  içavoir  fuperbe  &  pointilleux. 

Pour  le  trouver  ,  ce  tréfor  adorable  , 

Du  vrai  bonheur  principe  inféparable  , 

Il  faut  fe  mettre  en  règle,  &:  comm.encet 

Par  afTervir ,  détruire  ,  terralfcr 

Dans  notre  cœur  nos  penchans  indociles  j 

Par  écarter  cjs  recherche*  faciles. 

Où  nous  conduit  l'attrait  impérieux 

De  nos  defîrs  follement  curieux  j 

Par  fuir  enfin  cts  amorces  perverfes. 

Ces  amitiés  ,  ces  profanes  commerces  , 

Ces  doux  liens  que  'a  ver:a  rro  cric, 

Ci«rinc  du  cœur ,  &:  poifoa  de  i'efprft. 

L  iij 
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Des  qu'une  fois  le  zèle  &:  la  prière 
Auront  pour  vous  franchi  cette  barrière, 
'  N'en  doutez  point ,  l'augufte  vérité 
Sur  vous  bientôt  répandra  fa  clarté. 
Mais ,  direz-vous ,  ce  triomphe  héroïque 
N'efl  qu'une  idée ,  un  fonge  Platonfque  ; 
Quoi  !  gourmander  toutes  nos  voluptés  ? 
Anéantir  jufqu'à  nos  volontés  ? 
Tyrannifer  des  paffions  fi  belles? 
Répudier  des  amis  fi  fîdelles  î 
Vouloir  de  l'honinie  un  tel  détachement , 

C'cft  abolir  en  lui  tout  fentiment  j 

C'efl  condamner  fon  ame  à  la  torture  ; 

C'efl ,  en  un  mot ,  révolter  la  nature , 

It  nous  prefcrire  un  effort  incertain 

Supérieur  à  tout  effort  humain. 

Vous  le  croyez  :  mais ,  malgré  tant  d'obflacles , 

Dieu  ,  tous  les  jours,  fait  de  plus  grands  miracles  j 

Il  peut  changer  nos  glaçons  en  bûchers , 

Brifer  la  pierre ,  Se  fondre  les  rochers. 

Tel  aujourd'hui  dégagé  de  fa  chaîne , 

N'écoute  plus  que  fa  voix  fouverainc , 

ît  de  lui  feul  faifant  fon  entretien  , 

Voit  tout  en  lui ,  hors  de  lui  ne  voit  rien  j 

Qui,  comme  vous ,  commençant  fa  carrière  j  ] 

ferma  long-temps  les  yeux  à  la  lumière, 

It  qui  peut-être  envers  ce  Dieu  jaloux 

Fut  autrefois  plus  coupable  <jue  vous. 

i 
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Pour  toi ,  rempli  de  fa  fplcndeur  divine , 
Toi  qui,  rival  Se  fils  du  grand  Racine  , 
As  fait  revivre  en  tes  premiers  élans 
Sa  piété  non  moins  que  fes  talens  : 
Je  l'avoûrai  j  quelques  rayons  de  flâmc  , 
I  Que  par  avance  eût  verfés  dans  mon  ame 
La  vérité  qui  brille  en  tes  écrits  , 
J'en  eulTe  été  peut-être  moins  épris , 
Si  de  tes  vers  la  chatouilleufe  amorce 
K'eût  fécondé  l!à  puiflancc  &  ta  force  i 
It  fî  mon  cœur  ,  attendri  par  tes  fons, 
A  mon  efpric  n'eût  didlé  fes  leçpns. 


I 
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J  M,   DE   BONNE  VAL. 


Epuis  le  jour  où  le  trifte  Hîppocrate 
S'eft  alTervi  ma  vieillefTe  automate , 
It  qu'à  jamais  fes  ordres  odieux 
Ont  interdit  toute  étude  à  mes  yeux , 
Cher  Bonne  VAL  ,  ton  commerce  magique 
Réveille  feul  la  froideur  léthargique 
Pu  fombre  ennui  que  tesr  lettres  6c  toi 
Par  la  ledture  écartent  de  chez  moi  : 
J'y  puife  encor  dans  les  fôurces  Stoïquetf 
Où  s'abreuvoient  nos  oracles  antiques. 
De  fentimens  j'y  vois  un  cœur  orné 
£t  de  bon-fens  l^fprit  affaifonné  î 
J'y  reci-nnois  leur  profonde  fagefT» 
Pans  l'art  fur-tout  d'inftruiie  la  jcuneflè  ,, 
A  ne  chercher  le  chemin  du  bonheur 
Que  dans  celui  du  véritable  honneur, 
A  méprifer  rJclat  &  le  faux  luftre 
Pe  la  grandeur  que  le  nom  feul  illuftre  ? 
Car  je  l'avoue  ,  &  tout  ce  qu^  je  voi 
Sn  tout  pays ,  en  tout  âge  en  £ait  foi,. 
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ïour  s'artîrer  le  tribut  unanime 

D'une  liiicère  6c  générale  eftime  , 

Les  hauts  dégrés  ,  la  naifTancc  &  les  biens 

Sont  les  plus  prompts  &  les  plus  fùrs  moyens  î 

Mais  fans  méiice  un  Ci  beau  privilège 

N'eft  qu'un  filet ,  un  invifible  piège 

Que  la  fortune  Se  nos  mauvais  démons 

Le  plus  fou  vent  tendent  aux  plus  grands  noms» 

Les  dignités  n'exigent  à  leur  faite 

Que  le  refpecl  ;  l'eftime  eft  gratuite  : 

Pour  l'obtenir  ,  il  faut  la  mériter  j 

Pour  l'acquérir  ,  on  la  doit  acheter. 

Qui  ne  fait  rien  pour  cet  honneur  infîgne  , 

Plus  il  eft  grand ,  plus  il  s'en  montre  indigne» 

Votre  noblefïe ,  cnfans  de  la  g.randeur , 

Eft  un  flambeau  rayonnant  de  fplendeur^ 

Qui ,  s'il  n'épand  fes  lumières  propices 

Sur  vos  vertus ,  éclaire  tous  vos  vices. 

Voulez-vous  donc ,  honorables  vainqueurs ,, 

Vous  a(ïcrvir  notre  eftime  &;  nos  coeurs  î 

Propofez-vous  pour  règle  favorit,; 

De  diftingue;:  le  vrai  du  faux  mérite  •, 

Et ,  ce  pas  fait ,  fongez,^pour  fécond  point/ 

Qu'on  ne  lui  plaît  qu'en  ne  fe  plaifaiit  point  y . 

En  foumetranc  par  des  ciforts  extrêmes 

La  vaille^  qui  nous  cache  à  rous-mêmes  j,. 

£n  confukant  ce  qu'on  doit  c  onfuUer  j , 

^n  imitao:  ce  qu'on  doit  imicer  -^ 
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Des  paflîons  réprimant  l'incendie, 

£t  fubj liguant  la  parefTe  engourdie  , 

Lâche  tyran  qui  n'entraîne  après  lui 

Que  l'ignorance  &  le  ftupide  ennui. 

Grands  de  nos  jours ,  cherchez  donc  vos  modèlM 

Chez  des  amis  éclairés  &  fidelles , 

De  qui  le  nom ,  l'exemple  8c  les  confeils 

Puiiïent  fervir  de  phare  à  vos  pareils  j 

Aimez  en  eux  ,  quoi  qu'elle  vous  prefcrive  , 

La  vérité  fimple ,  pure  &  naïve  ; 

Et  loin  de  vous  chaflèz  tout  corrupteur, 

Tout  complailant ,  tout  llérile  flatteur, 

Qui ,  le  premier  en  fecret  prêt  à  rire 

De  vos  excès  &  de  votre  délire, 

Approbateur,  folâtre  &  décevant. 

Vous  y  replonge  encore  plus  avant. 

De  l'honnête-homme  en  qui  le  vrai  réfîde  , 

La  flatterie  inhumaiae  &  perfide 

Efl:  l'éternelle  ôc  capitale  horreur. 

Quelque  dégoût  que  l'orgueilleufe  erreur 

Puifle  donner  de  fes  fieres  maximes , 

Ce  font  pourtant  ces  fiertés  magnanimes 

Qui  du  public  ,  ami  de  la  vigueur , 

Gagnen:  pour  lai  le  refpeâ:  &  le  coeur. 

La  vérité  foutenant  fa  querelle 

Combat  pour  lui  comme  il  combat  pour  ellej 

En  l'honoran:  dans  fes  âpres  difcours 

Aflurez  vous  aullî  de  fon  fecours  j 


i 
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It  fans  chercher  une  amitié  folide 

Dans  un  mérite  indulgent  &:  timide  , 

Attachez-vous,  jaloux  d'être  honorés , 

Aux  feuls  drapeaux  du  public  révérés. 

33  Mon  fiJs  »  difoit  un  Maréchal  illufl'>3  *  , 

»  Vous  achevez  votre  troifléme  luftre  j 

53  Mais  pour  pouvoir  noblement  figurer 

»  Dans  la  carrière  où  vous  allez  entrer , 

>9  Souvenez -vous ,  quoique  le  cœur  vous  dife , 

•»  De  ne  jamais  former  nulle  hantife 

5î  Qu'avec  des  gens  dans  le  monde  approuvés , 

53  Chez  des  amis  fages  5c  cultivés. 

»  Appliquez-vous  fur-tout ,  c'ed  le  grand  livre , 

»  A  vous  former  dans  l'art  de  fçavoir  vivre  : 

33  Dans  ce  qu'enfeigne  un  commerce  épuré  , 

»  L'efprit  toujours  trouve  un  fond  affûté. 

53  Quant  au  furplus,  fuivez  votre  génie; 

>3  Mais  ne  marchez  qu'en  bonne  compagnie. 

23  Souvenez-vous- que  de  toute  aûion 

33  L'autorité  fait  l'eltimacion. 

5»  J'aim^e  mieux  voir  en  compagnie  exquife 

5»  Mon  fils  au  bal ,  qu'en  mauvaife  à  l'églife; 

53  Je  ne  veux  point  d'un  jeune  homme  occupé 

33  Faire  un  pédant ,  un  docle  anticipé , 

33  Afin  qu'un  jour,  l'épée  ou  bien  la  crolTe 

»  Trouvent  un  fot  dans  un  Caton  précocei 

^  et 

*  Le  Maréchal  de  La  Feuilladt. 
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59  Mais  je  prétens  qu'un  cavalier  bien  ne 
»  En  fçaclie  allez  pour  n'être  point  berné 
s»  Par  l'impaden^-t  ôc  Tair  de  dictature 
3»  Des  charlatans  de  la  littérature. 
3>  Si  quelque  goût  par  bonheur  vous  a  lui 
5>  Pour  la  ledure  ,  étudiez  celui 
»  D'un  ami  fage  Se  qui  puifle  vous  dire 
3>   Quand  ,  &  comment ,  Se  quoi  vous  devez  IIiÉi. 
3î  Mille  fçavans ,  jeunes ,  ne  fçavoient  rien  ; 
3»  Mais  qui  fçâit  mal,  n'apprendra  jamais  biefl. 
3>  Que  vos  devoirs  foient  votre  grande  étude. 
3î  Tel  ,  pour  tout  fruit  de  fa  follicitude 
3>  Ternit  fon  luflre  en  voulant  trop  briller,. 
5î  Et  fe  defTéchc  à  force  de  s'enfler. 
y>  Toute  fcience  enfin ,  toute  induftrie 
j>  Qui  ne  tend  point  au  bi.^n  de  la  Patrie  , 
»  Nefçauroit  rendre  un  mortel  orgueilleux 
»  Que  ridicule  au  lieu  de  merveilleux. 
5»  Avec  railbn ,  le  fens  commun  rejette 
35  L'homme  d'état  qui  veut  ê.re  poète i 
35  Et  plus  encor  ce  magiitrat  liiiteur 
3î  Qui  de  Blavet  fcfaic  émulateur  , 
yt  Et,  malgré  lui ,  confus  de  la  mifère 
55  De  fe  fentir  ignorant  dans  fa  fphère,. 
55  Ne  fônge  pas  que  c'eft  encor  l'outrer  , 
3>  Que  de  fçavoir  ce  qu'il  doit  ignorer. 
"^  Fuyez  fur-tout  ces  cfprits  téméraires, 
î9  Ces  écumsurs  de  dogmes  arbitraires. 
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»  Qu'on  voie  tout  fiers  ào  leut  corruptioa 

55  Alambiquer  toute  religion  , 

3>  Du  Pyrrhonifme  applaniiranc  les  routes  ^ 

5î  En  argumens  habiller  tous  leurs  cloutes, 

3>  Et  convertir  ,  fubtils  Tophiltiqueurs , 

35  Leur  ignorance  en  principes  vainqueurs. 

33  II  ne  vous  faut  que  des  fagcs  dociles  , 

3>  Aimés  du  ciel ,  ôc  fur  la  terre  utiles  , 

33  Qui ,  de  l'honneur  louablement  jaloux  , 

3»  Puiiïenc  répondre  Se  pour  eux  &  pour  vous? 

33  Quand  vous  aurez  pour  vous  la  voix  des  fages 

33  Les  foux  bientôt  y  joindront  leurs  fulFrages  jji^ 

De  ces  leçons  que  le  bon  fens  dida 

Qu'arriva  t'il  ?  Le  fils  en  profita  : 

De  fes  taleus  la  beauté  fou  tenue  , 

D'un  choix  d'amis  de  vertu  reconnue 

Lui  fit  braver ,  dès  fes  jours  les  plus  verds  ^ 

Tous  les  dangers  à  la  jeuncfTe  offerts  j 

Le  préferva  de  ces  haines  qu'attire 

La  dédaigneufe  &;  mordante  fatyre  : 

Toujours  affable  êc  jamais  refrogné  , 

Bt  quant  aux  mœurs ,  fagement  éloigné 

Dans  tous  les  temps ,  même  en  fon  plus  jeune  âge  J 

Pu  cagotifme  &:  du  libertinage. 

Auilî  bientôt  d'un  foin  olScieux, 

La  renommée  ouvrant  fur  lui  les  yeux  , 

Prit  la  trompette,  &  de  fa  voix  féconde, 

lix.  tout-à-coup  fur  la  fcène  du  mondç 
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A  fes  vertus  prendre  un  air  de  hauteur 
Qui  l'y  plaça  comme  premier  adeur  , 
It  vit  enfin  tous  les  rayons  du  perc 
Illuminer  une  tête  fi  chère; 
Image  fimple ,  emblème  familier, 
Qui ,  concluant  pour  le  particulier , 
Peut  pour  le  prince  également  conclure  y 
Et  lui  montrer ,  tout  au  moins  en  figure , 
D'un  grand  renom  quel  eft  le  vrai  chemin; 
Qu'un  guide  fage  y  conduit  j  &  qu'enfin  ^ 
De  la  vertu  par  l'exemple  formée 
Naît  la  folide  ôc  fiable  renommée. 
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'Est  de  tout  temps  que  l'erreur  adore€5 
Au  genre-humain  femble  être  confacréc. 
Et  que  du  faux  les  preftiges  fubtils 
Ont  fait  des  dieux  des  monftres  les  plus  vils. 
Le  Nil  fécond  en  chimères  myftiques , 
A  vu  jadis  Tes  peuples  fanatiques. 
Fous  fe£tateurs  de  prêtres  menfongers , 
Chercher  des  dieux  jufqu'en  leurs  potagers j 
Pleins  de  refpeâ: ,  aller  dans  les  goutières , . 
OiFrir  aux  chats  leur  encens ,  leurs  prières  ; 
Et,  pour  furcroît,  joindre  à  ces  dieux  hagard? 
-Singes,  limiers,  crocodiles,  renards. 
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fEpris  encor  d'un  zèle  plus  profane  , 
3L'Inde  aujourd'hui  voie  l'orgueilleux  Erachmanç 
Béïfier  ,  brutalement  zélé  , 
*Le  diable  même ,  en  bronze  cizelé. 
Mais  à  quoi  bon  de  l'humaine  chimère 
Chercher  fî  loin  unepreuve- étrangère  ? 
Pourquoi  redire  en  des  termes  nouveaux 
iCe  qu'ont  écrit  Juvénal ,  Defpréaux  î 
Du  Talapoin  la  demeure  idolâtre 
JDe  nos  erreurs  n'eft  pas  le  feul  théâtre: 
Chaque  climat,  ainfi  que  l'Indien, 
A  fes  faux  dieux  j  ôc  l'Europe  a  le  fîen. 
De  cette  idole  ,  à  qui  tout  eft  poiTîblc  , 
Je  connais  trople  courroux  inflexible  j 
Je  fçais  combien  elle  hait  fes  portraits  : 
Mais  s'il  me  faut  en  adoucir  les  traits. 
Tâchons  au  moins  dans  un  tour  hiftorique. 
D'en  crayonner  l'image  allégorique. 
Ofons,  du  Talle  empruniaat  le  pinceau. 
Du  fombre  empise  égayer  le  tableau , 
Et  des  portraits  du  hardi  Michel-Ange 
Renouveller  le  fantafque  mélange. 
Desfiftious  la  vive  liberté 
Peint  fouvent  mieux  la  fière  véric4* 
Que  ne  feroit  la  froideur  monacale 
D'une  lugubre  &  pefante  morale. 

Lorfque  le  ciel  par  nos  maux  adouci., 
^  l'imivers  dans  fa  chaîne  endura 

AyaJK 
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Êyant  rendu  (a  liberté  première  , 
Sur  les  humains  eue  verfé  fa  lumière  : 
On  dit  qu'un  jour  !e  roi  des  noirs  climats 
Fit  de  l'enfer  convoquer  les  états. 
L'ordre  donné  ,  la  féance  réglés. 
Et  des  démons  la  troupe  rafTemblée  , 
Furent  alTîs  les  fombres  députés 
Selon  leur  ordre  ,  emplois  ^c  dignités. 
Au  premier  rang  le  miniflre  i\.rmodéc , 
It  Belzébut'à  la  face  échaudée , 
Et  Bélial  i  puis  les  diables  mineurs. 
Juges,  préfers,  intendans ,  gourerneurs, 
ilepréfentans  le  tiers-état  du  gouffre. 
Alors ,  adis  fur  un  trône  de  foûfrc , 
Lucifer  touilej  ôc  faifant  un  fignal. 
Tint  ce  difccurs  au  fénat  infernal  : 

Suppôts  d'enfer  ,  redoutables  génies. 
Qui  chaque  jour  peuplez  m.es  colonies , 
Du  noir  abîme  éternels  citoyens , 
Et  de  ma  fourche  invincibles  foutiens. 
Ecoutez-moi.  Depuis  l'utile  trame  , 
Que  contre  Adam  le  ferpent  ôc  la  femme 
Sçurent  ourdir  pour  le  mettr;  en  nos  fers  , 
Tous  les  mortels  dévolus  aux  enfers , 
Humbles  vaiTaux  condamnés  à  nos  chaînes, 
Venoien:  en  foule  accroître  mes  domaines. 
Leur  long  calcul  laffoit  mes  intendans  : 
On  s'étoutïbit  dans  mes  cachots  ardens  j 
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3'élargiiïbis  chaque  jour  nos  frontières , 
Bt  le  charbon  manquoit  à  mes  chaudières. 
Quels  noirs  complots ,  quels  refibrts  inconnuj 
Font  aujourd'hui  tarir  mes  revenus  î 
Depuis  un  mois  affemblant  mes  miniftres  , 
3'ai  feuilleté  mes  journaux,  mes  regiftres: 
De  jour  en  jour  l'enfer  perd  de  fes  droits  5 
Le  diable  oiiîf  y  foufïle  dans  fes  doigts  j 
On  s'y  morfond  ,  8t  ma  cour  décrépite 
Aux  vieux  damnés  va  fe  trouver  réduitff. 
Parlez  :  d'où  vient  ce  terrible  fléau  , 
Par  qui  périt  un  royaume  fi  beau  î 
Ainfi  parla  le  ténébreux  pontife. 
Chacun  fe  tut.  Alors  ,  levant  la  griffe, 
Leviathan ,  chancelier  de  l'enfer  , 
Prit  la  parole ,  &  dit  à  Lucifer  : 

Prince  enfumé  des  âmes  criminelles. 
Ignores-tu  que  des  loix  éternelles 
Avoient  prefcric  le  temps  de  ton  pouvoii? 
Il  elt  venu  ce  temps  :  O  défefpoir  ! 
Du  haut  du  ciel  une  fille  divine 
m  defcendue  ,  S)C  jurant  ta  ruine  , 
A  ,  malgré  nous ,  aux  humains  opprimés 
©uvcrt  les  cieux  tant  defiécles  fermés. 
La  connois  tu  ,  cette  fille  indomptée  ? 
Tremblez  ,  démons  :  fon  nom  eft  Philothéc  ; 
Amour  de  Dieu.  Lucifer  frémifTant , 
Pâlit  d'horreur  à  ce  nom  tout-puiilaiit. 
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Sortez ,  dît-il  :  Je  connoîs  ma  rivale , 

C'en  eft  afTez.  La  brigade  infernale 

Fuie  à  ces  mots  j  8c  le  tyran  des  morts 

Court  de  fa  fille  implorer  les  efforts. 

Près  de  ce  gouffre  horrible ,  épouven table ^ 

Lieu  de  douleurs ,  où  le  trifte  coupable 

Parmi  des  flots  de  bitume  enflamme 

Brûle  â  jamais  fans  être  confumé  j 

Séjour  de  cris  &  de  plaintes  funèbres, 

Eft  l'antre  impur  des  anges  de  ténèbres  5 

Ecole  antique ,  où  diftant  fes  leçons , 

Le  noir  Sathan  forme  fes  nourriffons. 

Tous  les  démons  qui  préfldent  aux  vicM  » 

Sous  ce  re£leur  y  font  leurs  exercices. 

Lui  feul  les  drefle  \  &  ces  monftres  divers  » 

Qui ,  répandus  dans  le  trifte  univers. 

Ont  envahi  l'empire  fublunaire  , 

Sont  tous  forcis  de  ce  noir  féminaire  : 

Tel  eft  l'emploi  de  ces  efprits  affreux. 

Mais  Lucifer ,  pour  les  unir  entr'eux  , 

Ayant  r^glé  leur  rang  hiérarchique  , 

Mit  à  leur  tête  une  furie  étique. 

Monftre  qui  feul  de  tous  ces  faux  démons 

A  réuni  les  exécrables  dons. 

Humble  au-dehors  ,  modeftc  en  fon  langage  , 

L'auftere  honneur  eft  peint  fur  fon  vifage. 

Dans  fes  difcours  règne  l'humanité , 

La  bonne-foi,  la  caiideur,  l'équité. 

M  ij 
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Un  miel  flatteur  fur  fes  lèvres  diftille  ,, 
Sa  cruauté  paroît  douce  6c  tranquille  , 
Ses  vœux  au  ciel  femblenc  tous  adrefles. 
Sa  vanité  marche  les  yeux  baillés , 
Le  zèle  ardent  mafque  fes  iiijuftices, 
Et  fa  molelTe  endoiTe  les  cilices. 
Jadis  la  fraude  àc  l'orgueil  fafiueux  . 
Mirentau  jour  cet  être  monfcrueux  j 
Et  fe  voyant  fansefpoirde  famille  , 
le  vieux  Sathaii  l'adopta  pour  fa  fille. 
On  dit  qu'alors  tout  l'enfer  s'alTembla  j  . 
Et  que  par  choix  le  confcil  l'appella 
Torticolis,  figure  fymbolique 
35e  fon  col  tors  Se  de  fa  tête  oblique. 

Sathan  l'aborde  ,  Se  lui  parle  eu  ces  mots  i 
Pille  d'enfer,. fi  dans  mes  noirs  cachots 
Tu  tins  toujours  la  plus  illuftrc  place  j 
Si  la  fureur,  la  vengeance,  l'audace  , 
La  jaloufis  &  fes  tragiques  focurs  , 
T'ont  fait  fi/:cer  leur  lait  êcleurs  xioirceuts^ 
SouiFriras-tu  qu'une  rivale  altière 
Du  genre-humain  devienne  l'héritière  î 
Que  Philothée  infultant  aux  enfers, . 
De  mes  captifs  ofe  brifer  les  fers  î 
Réveille- to*.  Venge  notre  infamie  : 
Cours  détrôner  ma  fuperbe  ennemie. 
Sers  mon  courroux,  ma  fille  5  6cmontre-t»i: 
Le  digne  appui  d'un  père  tel  qt)ç  mei. 
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A  ce  cfifcours  l'infernale  harpie 
îrémic  de  raga^  ôc  fur  fa  cêce  impie 
Faifant  liffler  fes  fcrpens  furieux  , 
Prend  fon  effor  vers  les  terreftres  lieux. 

O  jours  !  ô  temps  té.:onds  en  faints  modèles  j 
Où  tous  les  cœurs  équitables,  fidèles,        i 
Ne  connoifToient  de  biens  purs  ic  parfaits, 
Qae^  l'amitié  ,  la  jullice  6c  la  paix  j 
Où  le  vieillard raouroic dans  l'innocence; 
Où  l'opulenc  fignaloic  fa  puilTance 
Plus  par  Ces  dons  que  par  fcs  revenus  : 
Siècles  heureux  !  qu'êtes-vous  devenus  î 
Le  pauvre  alors  contemploic  fa  mifere 
Sans  nul  effroi  j  le  riche  étoic  fon  frère, 
La  convoicife  étoit  un  monftre  affreux. 
Sur  les  débris  du  foible  malheureux 
Le  plus  avare  eût  tremblé  de  s'accroître» 
La  charité  même  regnoit  au  cloître. 
Torticolis  bi  fes  menfonges  vains 
ïtoieat  alors  ignoiés  des  humains. 
Mais  l'univers ,  martyr  de  fon  audace  , . 
A  fon  abord  changea  bientôt  de  face; 
Lt  par  degrés  ce  monlire  accrédité  , 
Chaffa  bientôt  &:  zèle  Se  charité. 

Elle  eut  dans  peu  trouvé  fon  domicile.) - 
Lt  commençant  par  le  plus  difficile  ,.. 
Ses  praniers  foins  au  fortir  des  enfers 
Farent  d'aller  de  diferts  en  déferas. 
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Empoifonner  ces  pieux  folitaires 

Des  dons  du  ciel  premiers  dépofîraircs. 

Par  quelle  erreur,  cénobites  obfcurs. 

Livrés  en  proie  aux  travaux  les  plu«  durs, 

Vi?re  enterrés  au  fond  d'une  chaumière. 

Loin  des  liumains  Se  loin  de  la  lumière  î 

Le  ciel ,  ce  ciel  l'objet  de  vos  amours , 

Eft-il  donc  fait  pour  l'homme  ou  pour  les  ouïs  î 

Venez  ,  venez  vous  montrer  dans  les  villes: 

Ne  laifTez  pas  vos  vertus  inutiles  j 

Et  par  l'exemple  inftruifant  les  mondains. 

Allez  peupler  les  cicux  de  nouveaux  faint«. 

Soirs  cet  appât  déguifant  fa  malice, 
Elle  aflembla  fa  première  milice. 
Mais  c'étoit  peu  de  ces  foibles  efTaîi  i 
Son  cœur  afpire  à  de  plus  hauts  fuccès. 
Déjà  l'on  voie  les  chefs  du  facerdoce 
D'elle  acheter  &  la  mitre  &  la  crolTe  : 
Des  biens  du  {îécle  avares  moilîonneurs , 
Suivre  à  grands  flots  Tes  drapeaux  fuborneurj  j 
it  fur  l'autel ,  au  pied  du  fanduaire  , 
Ne  portant  plus  qu'un  zèle  mercenaire  , 
iaire  fervir  l'arche  d'humilité 
De  marchepied  à  leur  cupidité. 
Dès  ce  moment  plus  d'amour  paternelle  , 
Plus  de  devoirs ,  plus  d'ardeur  ,  plus  de  zèle  : 
Dans  leurs  pafteurs,  ks  troupeaux  innocens 
Ne  trouvent  plus  que  des  loups  raviiTass. 
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La  yérît  é  du  commerce  eft  chafîcc 
L'équité  fuie  honceufe  &  dclaiflee  i 
Et  l'inccrêtdc  fon  nom  revêtu  , 
Sous  l'étendard  de  la  faufle  vertu, 
Attire  enfin  à  la  fille  infernale 
Tous  les  fujets  qu'avoit  eus  fa  rivale. 
Torticolis  voyant  tous  les  mortels 
De  Philothée  abjurer  les  autels , 
Le  front  paré  d'un  riche  diadème , 
Prend  fon  manteau ,  fon  fccptre  ti  fon  nom  mênsci 
Venez  à  moi ,  venez ,  peuples  chéris  : 
Je  tiens  les  clefs  du  celcfte  lambris  -, 
C'efl  moi  qui  fuis  cette  vierge  facrcc  , 
Fille  du  ciel ,  des  anges  adorée. 
Voyez  ce  teint  pâle  &  mortifié  , 
Ces  yeux  roulans ,  ce  front  fanftifié  i 
Cette  ferveur,  dont  les  aigres  cenfures 
n'épargnent  pas  les  vertus  les  plus  pures  i 
Ces  fiers  fourcils  de  la  joie  ofFenfcs  , 
Il  ces  foupirs  en  public  élancés: 
C'eftmoi,  vousd's-je.  A  cette  faufTe  pompe 
Chacun  la  croit.  Elle-même  s'y  trompe  j 
Et  fe  croyant  vrai  rejetton  des  cieux , 
Sur  les  humains  baiffe  à  peine  les  yeux. 
Triftes  captifs,  miférablcs  efclaves. 
Nés  pour  porter  mon  joug  Se  mes  entraves  : 
Leurs  noms,  leurs  droits,  leuis  libertés,  leurs  biens^ 
Tout  cft  à  moi  j  leurs  états  font  le*  miens  : 
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Ea  voix  du  ciel ,  qui  pour  moi  fe  déclare. 
M'a  commandé  d'ufurper  la  thiarc, 
D'aiïujetrir  l'univers  fous  mes  îoix  , 
Et  de  donner  des  fers  mêmes  aux  rois. 
Je  puis  fur  eux  faire  éclater  la  foudre, 
Les  condamner  ,  les  punir  ,  les  abfoudre , 
De  leurs  états  difpofer  à  mon  gré  , 
Les  dépouiller  de  leur  bandeau  lacré  : 
De  leurs  fujets  armant  les  mains  impures ,. 
Sàliftifier  leurs  fureurs,  leurs  parjures, 
Lt  par  devoir  forcer  vous  les  humains 
A  violer  les  devoirs  les  plus  faints. 
Tel  eft  l'orgueil  de  ce  monftre  fauvage. 
L'ambition  eft  fon  premier  partage. 
Cent  fois  la  terre  a  vu  ,  non  fans  horreur  , 
Tout  ce  que  peut  Tiiîphone  en  fureur 
Imaginer  d'afFreufes  tragédies , 
Meurtres,  poifons,  ravages,  incendies, 
Pères,  enfans,  l'un  par  l'autre  immolés. 
Pour  aiîbuvir  fes  defirs  déréglés. 

Sur-tout  l'objet  des  traits  de  fa  vengeance 
ïft  la  vertu  dont  la  Iplendcur  l'offenfe. 
Qui  lui  refufe  un  idolâtre  encens , 
Se  livte  en  proie  à  fes  glaives  perçans  \ 
Toute  vertu  doit  être  fa  va  (Taie. 
Mais  pour  fervir  fa  dévote  cabale  , 
iJifèrt  refTorts  ,  intrigues ,  ni  détours , 
Sont  fa  chaleur  n'empruntée  les  fecours. 

Jamais 
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Jamais  la  Fable  &  fes  buriefques  glofes 

N'onc  approché  de  fes  mécamorphofes. 

11  n'cll  faquin  fi  vil ,  fl  délabré  , 

Qui ,  par  fon  art ,  ne  foit  transfiguré  ; 

It  qui ,  changeant  fa  mandille  en  fimarrc, 

Ne  puiflc  atteindre  au  pofte  le  plus  rare. 

Il  n'eft  pokron  fî  connu  par  le  dos  , 

Qu'elle  n'érige  en  fuperbe  héros. 

Un  Tabarin  mordant ,  cauftique  &  ruflrc. 

Devient  par  elle  unfénateur  iiUiftre> 

It  d'un  pédant  barbouillé  de  Latin  , 

£lle  fabrique  un  nouv:l  Auguftin. 

Ainfi  de  biens  5c  d'honneurs  fans  limites 
Torticolis  comble  fes  profelytes. 

Heureux  encoc  ,  fi  fes  illufions 

N'enfantoient  point  d'autres  confufions  , 

It  fî  du  moins  fes  preftiges  magiques 
Itoient  bornés  aux  feuls  êtres  phyfîques  î 
Mais  l'univers  n'a  rien  de  C\  facré  , 
Qu'elle  ne  farde  &  n'habille  à  fon  gré. 
On  ne  fçait  plus ,  gra'ce  à  fes  artifices  , 
Comment  font  faits  les  vertus  ni  les  vices. 
Tout  n'eft  plus  rien  que  problèmes ,  détours. 
Subtilités ,  fophifmes,  vains  difcours  j 
It  le  plus  fin  doute,  en  ce  trouble  étrange  , 
Si  l'ange  eft  diable  ,  ou  Ci  le  diable  eft  ange. 
Démentez-moi ,  vous ,  fes  chers  favoris  , 
lâches  flateurs ,  au  menfonge  aguerris , 
'ïdmi  11,  N 
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Qui,  chez  les  grands  étalant  vos  maximes , 
Leur  enfeignez  l'art  de  pécher  fans  crimes  : 
Ou  qui,  cachant  vos deiîrs vicieux 
Sous  des  dehors  faintementfpécieux , 
Par  la  vertu  d'un  coup-d'oeil  fophifuque 
Changez  le  plomb  en  or  philofophique: 
Si  vous  l'ofez  ,  dis-je  ,  dementez-moi. 
Mais  bien  plutôt  parlez  de  bonne-foi , 
ît  confelTez  que  la  nature  humaine 
Doit  tous  fes  maux  à  votre  infâme  reine  ; 
Que  fa  fureur  prefque  à  tous  les  humains 
Du  ciel  ouvert  a  fermé  les  chemins  j 
ti  qu'à  la  fin  ,  de  fon  trône  fublime 
Ayant  chafTé  leur  reine  légitime  , 
L'homme  affranchi  du  tribut  des  enfecs  , 
Far  elle  feule  eft  rentré  dans  fes  fers. 
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ALLÉGORIE    IL 
LAVOLIERE. 

U I  voudra  voir  cicognes  attroupées  > 
Doit  naviger  iur  l'Hébre  Thracien  : 
Qui  veut  fçavoir  où  font  poules  jafpée*  > 
Vilîtera  le  bord  Numidien  \ 
Qui  fe  fera  d'Hymette  citoyen  , 
Verra  foifon  d'abeilles  &  de  ruches  \ 
Et  voyageant  au  pays  Indien  , 
L'air  trouvera  tout  peuplé  de  perruches  \ 
Car  en  fes  loix  nature  a  limité 
A  chaque  efpèce  un  climat  afFeâ:é. 
Mais  il  quelqu'un  de  l'efpèce  emplumée  , 
Qu'on  nomme  Amours ,  a  curiofité  j 
Paris  tout  feul  doit  être  viûté  : 
Ville  ne  fçais  de  tant  d'Amours  feméc. 
Pour  ce  feul  point  croirois  qu'on  l'a  nommée 
Paris  fans  pair.  Or  fans  obtcuricé 
Expliquons-nous.  C'eft  qu'en  cette  cité  , 
De  cent  palais  •  de  cent  hôtels  fournie, 
Eft  un  hôtel  entre  tous  exalté , 
Non  pour  loger  richefTe  &  vanité , 

N  q* 
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Lambris  dorés ,  peinture  bien  finie , 
Lies  de  brocard  ,  ou  telle  autre  maniej 
Mais  pour  loger  la  nymphe  Vaubanie  , 
En  qui  reluit  gentillelîe  ,  beauté  , 
JNobleire  d'amc  ,  hilarieux  génie  , 
ït  don  d'cfprif  par-deiîus  l'çr  vante. 
ïn  ce  lieu  donc  Amours  de  tout  plumage  , 
De  tout  pays  ,  de  tout  poil ,  de  tout  âge. 
Des  bords  de  l'ilbe  ôc  des  rives  du  Tage, 
De  toutes  parts  viennent  fe  rallier , 
Tels  que  pigeons  volant  au  colombier. 
Il  en  arrive  &  de  France  &  d'Efpagne  , 
Et  d'Italie  &  du  Nord  d'Allemagne. 
Ceux-là  petits ,  mais  alertes  &  vifs  : 
Ceux-ci  plus  grands ,  mais  lourds,  froids  &  maflifs. 
Et  ce  qui  plus  l'attention  réveille , 
Quand  vous  voyez  ces  petits  enfançons , 
C'eft  qu'ils  font  tous  difFérens  à  merveille  ; 
Car  il  en  vient  de  toutes  les  façons  : 
Amours  pimpans ,  frifques  &  beaux  garçons  : 
Tetits  Amours  à  face  rechignée  ; 
Amours  marquis  &  de  haute  lignée  ; 
Amours  d^épée  ,  AmouLs  de  cabinets 
Amours  de  robe  &  portant  le  bonnet  ; 
f  D'iceux  pourtant  eft  petite  poignée  } 
Tous  vont  chez  elle  employer  la  journée. 
Amours  barbons  y  font  même  leur  cours, 
Pe  vieux  diûons ,  logique  &  beaux  difcouw 
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Tout  hénfTés.  Enfin  toute  l'année  , 
Dimanche  ou  non  ,  s'y  tient  foire  d'amours  > 
Comme  l'on  voit  en  l'Automne  première 
Feuilles  à  tas  dans  l'Ardcnne  pleuvoir  j 
Ou  bien  oifeaux  voler  par  fourmilliere 
Sur  un  grand  pin  qui  leur  fert  de  dortoir  î 
Ain!î  voit-on  du  matin  jufqu'au  foir 
Petits  Amours ,  oifeaux  de  fa  volière  , 
Pleuvoir  en  foule  en  ce  gentil  manoir, 
it  fait  bon  voir  attroupés  autour  d'elle 
Tous  ces  oii'caux  leur  plumage  étaler. 
Se  rengorger  ,  piaffer  ,  caracoller  , 
Toujours  lîiïlant  chanfon  Se  ritornelle , 
Et  petits  airs  ,  langage  de  ruelle  •, 
Puis  Jeux  badins  ,  volatile  nouvelle. 
De  gentillefTe  avec  eux  difputer , 
Voler  Soupirs  ,  &  Petits-Soins  trotter 
Par  le  logis,  or'  frétillant  de  l'aîle» 
Oi'  de  la  queue  ;  or'  des  pieds  tricotter  , 

Danfer ,  bailer  ,  tripudier ,  fauter. 

Oncques  ne  fit  le  vrai  Polichinelle 
Semblables  tours.  Ainfi  dans  la  maifon 

Joyeufetés  ,  farces ,  badineries , 

Inventions ,  6c  telles  drôleries  , 

Hiver  ,  Été  ,  font  toujours  de  faifon. 

Momus  lui-même  avec  fes  momeries 

Ne  nous  rendtoit  à  rire  plus  enclms. 

Car  en  teut  temps  ces  petits  Trrvelins 
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Vont  inventant  nouvelles  fîngerics  *, 

Et  prend  la  nymphe  au  vifage  vermeil 

A  leurs  ébats  pafTe-temps  nompareil. 

Mais  après  tout  un  point  me  rcandalifc  j 

Et  fuis  honteux  ,  s'il  faut  qiie  je  le  dife , 

De  voir  comment  ces  pauvres  infenfés ,' 

Qui ,  pour  l'honneur  d'être  fes  domeftiques. 

On  laifTé  là  leurs  meilleures  pratiques  > 

De  leur  travail  font  mal  récojiipenfés. 

Car  ne  croyez  qu'ils  aient  gros  appanages  :" 

Ains  y  font  tous  très-chichement  payés. 

Ne  gagnant  rien  ,  fors  quelques  arrérages 

De  mots  dorés ,  ou  tels  menus  fuHrages  i 

Et  les  croit-on  encor  falarîés 

Trop  g'-aiïement.  Maints  la  fervent  fans  gagès-i 

Maints  la.  fervant  font  bafroués ,  honnis  , 

Mocqués ,  bernés ,  traités  comme  Zanis. 

Pour  tout  guerdon  on  les  pille ,  on  les  tance  } 

Et  quelquefois  foufflets  d'entrer  en  danfe  : 

Mieux  ainivrois  être  efclave  à  Tunis. 

Partant ,  Amours,  qui  n'avez  point  de  nids. 

Cherchez  ailleurs  ■■,  mal  fur  eft  cet  hofpice  : 

Dehors  font  beaux  ,  &  beau  le  frontifpice  : 

Mais  h  dedans ,  autre  eft  la  queftion. 

Je  m'en  irai  lî  l'on  me  fait  outrage , 

Me  dirvZ  vo'^s  '  Hé  ,  pauvre  alérion  , 

Quand  une  fois  on  eft  en  cette  cage  , 

On  n'en  fort  plus  :  c'ell  l'antte  da  lion. 
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Pour  échapper  de  Ci  forte  baftille, 
Vous  chercheriez  en  vain  porte  ou  guichet  : 
Tout  votre  effort  feroit  pure  vétille. 
Plus  £în  que  vous  foxit  pris  au  trébucliet. 


15^ 
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ALLÉGORIE    IIL 
Z^  LITURGIE  DE  CYTHÈRE. 

jL^E  dieu  d'Amour  en  faifant  fa  vifite  , 
Gomme  doic  faire  un  pafteur  bisn  appris. 
Voulut  revoir  fa  ville  favorite, 
It  terminer  fa  courfe  dans  Paris. 
Là  contemplant  îç  progrès  de  fes  fiâmes  y 
Il  jette  l'œil  fur  fon  petit  troupeau  , 
Joyeux  ,  refait ,  féjourné ,  gras  Se  beau  , 
tt  reconnoît  toutes  ces  bonnes  âmes 
Qu'il  inltruifît  au  fortir  du  berceau, 
îvlais  au  milieu  de  ces  faintes  ouailles. 
Il  eft  furprisde  voir  une  beauté 
Qu'il  ignoroit ,   &  qui  dans  nos  murailles 
A  depuis  peu  fon  féjour  tranfporcc. 
De  toutes  parts  autour  de  l'inconnue 
Il  voit  tomber  comme  grêle  menue 
MoiHon  de  cœurs  fur  la  terre  jonchés, 
It  des  dieux  même  à  fon  char  attachés. 
Ouais,  qu'eft-ceci  ,  dit  l'enfant  de  Cythère? 
Ce  jeune  objet  plus  vermeil  que  corail 
A  notre  loi  voudroit-il  fe  fouftraire  ? 
Oh  !  par  Véuus  neus  verrons  cette  affaire* 
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si  s'en  retourne  aux  cieux  dans  fon  ferrail. 

In  ruminant  comment  il  pourra  faire 

Pour  attirer  la  brebis  au  bercail. 

Or  il  aviiic  que  la  nympht^ ,  en  goguettes  , 

Et  ne  fçacliant ,  comme  on  dit,  rien  de  rien. 

En  difputant  fur  certaines  fornectes  , 

Que  qucl;<jUvS-uns  appuyoienc  mal  ou  bien  , 

Fit  de  fa  bouche  échapper  par  fo-'tune 

Un  certain  mot....  Comment  dire  ceci? 

Un  mot.  ,.  Ce  mot  que  le  dévot  Neptune 

N'aciieva  pas-,  vous  m'entendez  d'ici. 

La  belle  alors  de  rougeurs  infinies 

Se  colora.   Mais  du  pUis  haut  des  cieUx 

Amour  l'ouit,  &  cria  tout  joyeux  : 

Bon  ,  la  voilà  qui  dit  nos  litanies  j 

Elle  eft  à  nous  5  voilà  les  propres  mots 

Que  de  tout  temps  dame  Vénus  ma  mère 

A  confacrés  à  ce  joyeux  myflère  , 

Que  l'on  célèbre  à  Cythère  &c  I  aphos. 

Jeune  beauté  par  qui  je  vois  reluire 

D'un  feu  nouveau  mes  antiques  autels. 

Je  veux  toujours  te  protéger,  t'inflruire  : 

Je  t'apprendrai  de  quel  ton  il  faut  dire 

Ces  autres  mots  graves  èc  folemncls 

Qui  font  marquésdans  mesfaints  Rituels  , 

Et  11  déjà  le  pouvoir  de  tes  armes 

Force  des  dieux  à  te  faire  leur  cour. 

Que  ne  doit-on  attendre  de  tes  charmes> 

-Quand  tu  feras  inftruite  par  l'AniOur^  • 
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iCLAIRCISS  EMENS 
SUR    L'ALLÉGOKIE    SUIVANTE. 


'Ette  pièce  fut  compofée  au  mois  de  Décembre 
de  l'année  171 3.  tel  prophéties  allégoriques  de 
Merlin  fembloient  alors  toucher  d'alîez  près  à  leu'^ 
accompliiïement  j  Ce  le  prince  qui  en  fait  le  fujet  y 
n'avoit  pas  d'autre  nom  que  celui  de  roi  dans  le 
pays  où  je  fuis  né  :  mais  comme  les  chofes  ont  pris 
maintenant  une  face  très  différente,  peut-être n'au"" 
rois-je  point  fongé  à  publier  un  ouvrage  qui  ne  fçau- 
roit  plus  être  du  goût  de  tout  le  monde,  iî  ce  même 
ouvrage  n'avoit  déjà  été  rendu  public  par  les  copies 
qui  en  ont  couru  dans  le  temps  qu'il  fut  fait.  Je  le 
donne  ici  tel  qu'il  eft  ,  perfuadé  qu'il  y  a  encore 
plus  de  honti  à  défavouer  ce  qu'on  a  une  fois  écrit  , 
que  de  prudence  à  s'en  dédire- 

Le  reproche  qu'on  peut  me  faire  d'avoir  mal  de- 
viné, m'eft  commun  avec  tous  ceux  qui  jugeoient 
alors  comme  moi  •,  &  je  ne  penfe  pas  qu'on  puifle 
m'en  faire  d'autres  ,  n'étant  jufqu'à  préfent  lié  par 
aucun  engagement  contraire  à  mes  premières  idées  » 
&  mon  principal  foin  ayant  été  >  comme  ou  le  peut 
voir ,  d'éviter  tout  ce  qui  peut  blelFcr  le  refped  dû 
aux  puiffances ,  &  en  particulier  à  une  nation  com- 
pofée de  tant  de  perfonnes  également  recommanda, 
blés  par  l'élévation  de  leur  courage  &  la  profondeitr 
de  leur  génie. 
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ALLÉGORIE    IV. 
LA  GROTTE  DE  MERLIN  (a). 


Ette  Ifle  noble,  antique  &  renommée. 
Qui  de  Neptune  à  tel  point  fut  aimée  {b)  , 
Qu'un  de  fes  fils  voulut  s'y  renfermer 
Et  de  fon  nom  Albion  la  nommer , 
Mainte  merveille  en  fon  fein  fait  reluire 
Qu'en  ces  vers-ci  je  ne  prétends  déduire 


[a)  3'ai  changé  le  titre  de  Roches  deSALiSEURY, 
fous  lequel  cette  Allégorie  a  été  d'abotd  donnée  dans 
le  monde.  Ces  roches  paTentpcur  une  des  merveil- 
les de  l'Angleterre  \  on  Ls  rappelle  Gonds  ou  Portes 
de  pierre  ,  comme  je  l'ai  marqué  plus  bas  j  parce 
qu'il  s'en  trouve  en  effet  quelques-unes  qui  ont  la 
figure  d'une  porte.  La  fable  veut  que  Merlin  les  ah 
ttanfporcées  dTrlande  au  lieu  où  elles  font  :  c'eft  ce 
qui  m'a  donné  l'idée  de  placer  en  cet  endroit  U 
grotte  de  cet  enchanteur. 

(0)  La  tradition  fabuleufe  veut  qu'un  fils  de  Nep- 
tune ,  appelle  Albion  ,  ait  le  premier  régné  dans- 
riile  de  Bretagne ,  à  laquelle  il  donna  fon  nom* 


15<î         ALLE  G  OR  TES, 

Par  le  menu;  les  chroniqueurs  paffcs 

En  leurs  recueils  les  dcdaifant  affez: 

Pour  le  prélent  fuSc  d'en  citer  une  , 

Une  (ans  pliis  i  mais  qui  peac  mieux  qu'aucune, 

PaîTer  pour  rare,  &  que  je  garantis 

Sur  le  rapport  de  ces  recueils  gentils. 

Ce  font  ces  rocs ,  autrement  gonds  de  pierre 

Qu^on  voii  femcs  en  cette  noble  teire. 

Tout  à  travers  d'un  champ  verd  6c  fleuri 

Que  gens  du  lieu  nomment  Sarisbery , 

Et  que  Merlin  jadis  par  Ton  génie 

Fit  tranfporter  des  Marches  d'Hibernre; 

Car  tels  rochers  ne  fçauroienc  bonnement 

Se  trouver  là  fors  par  enchantement. 

Or ,  noterez,  qu'entre  ces  roches  nues  , 

Qui,  parm.agie,  en  ce  lieu  font  venues, 

S'en  trouvent  fept,  trois  de  chacune  part  , 

Uni  au-dcilus  ;  le  tout  fai*-  par  tel  arc 

Qu'il  repréfente  une  porte  effeûive , 

Porte  vraim.ent  bien  faire  &  bien  naïve  : 

Mais  c'eft  le  tout  ;  car  qui  voudroit  y  voir 

Tours  ou  châtels  ,  doit  ailleurs  fe  pourvoir  j 

Et  ne  fçait-on  encor  pour  quel  office 

Ce  haut  portail  eft  là  fans  édifice  ; 

Mais  ces  fecrets  arcanes  Se  facrés 

Jà  ne  font  faits  pour  être  pénétrés , 

Fors  de  ceux-là  que  vaillance  autorifc 

A  pourchafler  vertueufe  entreprife  , 
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L'cpée  au  poing  fendant  jufqn'aux  talons 
Traicres  Géans ,  Eiiclriagues  félons. 
Tant  que  par  eux  foit  mis  hors  de  fcrvage 
Quelqu'empereur  ou  roi  de  franc  lignage, 
lucre  ceux-là  furent  prifés  jadis 
Agéiilan  ,  Fiorifel  (c) ,  Amadis  , 
Et  maints  encor  ,  de  qui  Dieu  par  fa  grâce 
Jufqu'en  nos  jours  a  confervé  la  race. 
Témoin  cettui  que  je  vais  publier , 
Sage  entre  tous  &  difcret  chevalier , 
Qui  mérita  pour  ia  force  invincible 
D'être  inaodûit  dans  la  grotte  invifîblc , 
Et  que  l'on  tient  i(îu  félon  la  chair , 
De  Palmerin ,  le  Chevalier  fans  pair  (</). 
Icelui  preux  vers  les  roches  décrites  [e) 
Alloit  chantant  les  vertus  6c  mérites 
Du  Prince  Artus,  des  bons  tant  regretté  (/)  , 
;  Et  récitoit  fur  fon  luth  afgencé 

(c)  Ce  font  deux  chevaliers  très-célèbres  dans  le 
XII  tome  du  Roman  des  Airiadis. 

{d)  Le  Roman  de  Palmerin  d'Angleterre  eft  affez 
connu.  Voyez  l'éloge  que  Michel  Cervantes  en  fait 
«Uns  le  I.  volume  de  D.  Quichotte. 

(c)  Il  eft  aifé  de  voir  de  qui  j'entens  parler  ,  pout 
peu  qu'on  ait  de  connoifTance  de  l'iiiftoire  du  temps. 

(f)  Le  roi  Artus  eft  le  Charlemagne  des  Anglois , 
kic  le  graad  hécos  de  leurs  Romans,  comme  celui-ci 
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Ce  Lai  plaintif:  «  O  rives  Britanniques  î 

5î  O  roi ,  dompteur  des  Saxons  tyranniques  ! 

33  Si,  comme  on  dit,  pardon  furnaturel 

>î  Tu  dois  revoir  ce  monde  temporel , 

33  Et  revenir  chafler  hors  de  nos  terres 

X)  Rébellions ,  débats,  troubles  &  guerres} 

33  Que  tar<ies-tu  ?  viens  revoir  ton  palais  , 

33  \'iens  de  prifon  tirer  la  douce  Paix 

33  Qui  las ,  hélas  !  défolée  &  chétive , 

35  Chez  Faftion  languit  toujours  captive  {g), 

Airul  chantoit  le  chevalier  dolent. 

Lors  lui  fembla  qu'une  voix  l'appellanc 


Ta  été  des  nôtres.  On  peut  voir  dans  Lanceloc  du  Lac 
ane  partie  des  merveilles  que  la  fable  a  ajoutées  à 
rhiiloire  pour  illuftrerce  prince  :  elle  prérend  même 
qu'il n'eft  point  mort,  qu'il  n'a  fait  que  difparoître, 
&;  qu'il  doit  venir  un  jour  régner  encore  une  fois  fur 
lliVngleterre  ôc  y  ramener  le  fîécle  d'or.  Ce  qui  efl  de 
vrai ,  c'eft  que  fon  règne  fut  très-glorieux ,  Se  qu'il 
défie  les  Saxons  en  beaucoup  de  combats.  J'ai  cru 
fiue  le  ftyls  que  j'ai  choifi  m'autorifoic  à  faire  def- 
çendre  de  ce  héros  le  prince  dont  je  parle  ;  d'autant 
mieux  que  cette  imagination  eft  alTez  vraifembla- 
blement  fondée  fur  l'hiftoirc ,  comme  on  le  verra 
d.aas  la  fuite. 

(2)  On  entend  afTez  que  je  veux  parler  des  deux 
fameux  partis  qui  divifeat  aujourd'hui  l'Angleterre, 
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Far  fon  vrai  nom  ,  lui  parla  de  la  forte  : 
53  Si  les  efprirs  qui  gardent  cette  porte 
»  En  paroilTant  n'effarouchent  tes  yeux  , 
3>  Tu  peux  entrer.  Le  Paladin  joyeux 
A  qui  frayeur  n'entra  jamais  dans  l'ame , 
Prend  fon  écu ,  fe  commande  à  fa  dame , 
Approche,  arrive  j  &  démons  de  hurler. 
De  tempêter,  crier,  fiffler,  voler. 
Mais  pour  néant  :  car  fans  crainte  ni  doute 
Le  champion  pourfuit  toujours  fa  route. 
Si  qu'euflîez  vu  tous  ces  diables  cadets  , 
Larves,  Lutins,  Lémures,  Farfadets, 
Spe»£lrcs  volans ,  Ténébrions ,  Génies , 
En  moins  de  rien  cefTer  leurs  litanies , 
Et  s'éclipfer  à  tout  leur  carillon  , 
Comme  étourneaux  devant  l'émérillon. 
Eux  départis,  ô merveille  imprévue  ! 
La  terre  s'ouvre  ,  ôc  ne  s'offre  à  la  vue 
Qu'un  antre fombre  ,  enfumé,  caverneux. 
Où  d'un  brandon  l'éclat  fuligineux 
Semble  éclairer  par  fes  lueurs  funèbres 
L'affreux  manoir  du  prince  des  ténèbres. 
A  la  clarté  du  Pambeau  Stygial 
Par  cent  dégrés  le  chevalier  loyal 
Defcend  au  creux  de  la  fpélonque  cbfcurc. 
Et  trouve  enfin  ,  pour  Thiftoire  conclure  , 
"Un  huis  fermé  qui  s'ouvre  fur  l'inftanc 
Et  lui  découvre  un  palais  éclatant  ; 
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Palais  ,  non  pas  ;  mais  Giocte  émervcillaMe," 
Telle  que  l'œil  n'c;ii  vie  onc  defjmblablc  , 
Et  que  jamais  fage  n'obtint  pour  don 
Telle  demeure ,  horfmis  Apollidon  (A). 
Car  c'eft  illec  que  la  troupe  des  Gnomes 
Dominateurs  des  tcrreftres  royaumes, 
A  raiïemblé,  pour  leur  prince  honorer. 
Tout  ce  qui  peut  Ton  féjour  décorer  > 
Ambre,  corail  a  ivoire,  marguerites, 
Perles,  faphirs ,  jacintes ,  chryrolites. 
Riches  métaux,  azur  Corinthien  , 
Jafpe,  porphyre,  &  marbre  Phrygien, 
Sans  oublier  mainte  fine  efcarboucle  , 
Et  diamans  proprement  mis  en  boucle 
Tout  à  l'entour ,  de  qui  l'éclat  rianc 
Pâlir  feroit  le  foleil  d'Orient. 
Or ,  entendez  qu'en  ce  lieu  de  lumière,, 
Où  l'art  encor  furmonte  la  matière  , 
Brille  fur-tout ,  de  rubis  étoile  , 
Un  fiége  d'or  finement  cizelé  , 
Où  repofoit  le  tiès-noble prophète 
Qui  cette  grotte  a  choiû  pour  retraite. 
Et  fut  jadis  fous  le  roi  Pendragon  (i) 
Des  enchanteurs  clamé  le  parangon- 


(A)  Voyez  la  defcription  du  palais  d'Apollidon  , 
dans  le  fécond  6c  le  quatrième  Livre  ào-s  Amadis. 

(i)  Utter  Pendragon  étoit  le  père  du  roi  Artus ,  & 
Merlin  vivoit  dans  le  cinquième  fiècle  fous  ces  deux 
E«is ,  ôc  fous  Vorciger  leur  prédécefTeur. 

Eien 
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Bien  paroifToit  être  icelui  prud'homme 
Prince  de  ceux  que  fages  on  renomme  [k)  , 
Tant  à  le  voir  fembloit  homme  de  bien  , 
Vieillard  honnête  &:  de  noble  maintien  i 
Si  qu'eux  voyant  feulement  fon  vifage 
Buflent  pour  chef  accepté  cettui  fage  , 
Qui  tout  à  l'heure  en  fon  fèant  drelTé 
Ayant  trois  fois  éternué ,  touffe , 
Les  yeux  luifans  comme  deux  girandoles 

Au  damoifel  adrefla  ces  paroles  : 

Je  fuis  Merlin  ,  qu'en  vulgaire  fermon 

Vos  vieux  conteurs  prêchent  né  du  démon  (/)  f 

Attribuant  par  malice  grofTière 

L'extraction  des  enfans  de  lumière 

A  la  vertu  de  cet  efprit  vilain 
'Qui  dé  l'enfer  fut  créé  châtelain  : 

J'ai  vifîté  là-haut  vos  colonies  , 

Suivant  les  us  de  nous  autres  génies, 

•It  fus  longtemps  prophète  en  Albion , 

Dont  je  plorai  l'inique  opprefllon 


[h)  Merlin  eft  le  plus  ancien  auflî  bien  que  le  plus 
«onfidérable  de  tous  les  enchanteurs ,  dont  les  ro- 
mans fadent  mention. 

!  {/)  On  a  dit  que  Merlin  étoit  né  d'un  démon  incuSe 
gc  d'une  princeiTe  Angloife,  teligieufe  à  Kaer-Merlin. 

JmQ  U,  O 
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Quand  Vortiger  (m)  dans  le  f-in  Brîtanniqûe 
Eu:  attiré  le  fcrpeat  Teuco  lique  (n). 
O  mon  pay^  !  O  B'\;cons  redoutés  î 
Défiez-vous  des  peuples  allaités 
Loin  de  vos  l^ords.  fuyez  leur  parentage  , 
Car  c'eft  d'iceux  qu'eft  né  votre  efclavagç». 
Je  djfparus  en  ce  conHict  amer  '^    '■  ^"'^^ 

Et  par  mon  a  t  crastfporrai  d'outre-rner 
Les  hauts  rochi^rs  <\m  fervent  d'e  barrière 
A  cette  grotte,  où  bornant  ma  carrière^ 
Démogorgon  nocr€  roi  fouverain  (o) 
M'a  fait  feigneur  du  peuple  fcuterain. 
C'eft  cette  g.nt  dont  rerpri:  tutélaire  Çp  ) 
Va  parcourant  ydîie  monde  polaire > 

.,:     .v..:3 -■•::.      .'^".. 

(m)  Ce  fut  ce  prince  qy*  Attira  jes  Saxons  en  Affi 
gleterre  ,  &:  on  prétend  -que.  Merlin  lui  fie  voir  pat 
fcs  enchantemens ,  .que  ces  nouveaux  venus  lai  ôtc* 
roient  la  couronne  &:  la  vie. 

(n)   Les  Anglo-Saxons  qui  ufurpcrent  la  Grande- 
Bretagne,  vcnoienr  de  lâ"b'airéGeïinànre",''où  ils  Hà- 
,  ÎMtoieui  le  long  des  bords  de  l'Elbe  Se  du  Wefer^. 
autrefois  la  demeure  des  Cinibres  6c  des  Teutons."  -• 

(o)   Démogorgon  eft  le  prince  des  Génies  &  désx 
Fées.  Voyez  ce  qu'en  dit  Ariofle  dans  Ton  46  Chanc» 

(j))  Les  vifions  de  la,  cabale  &  de  la  fjible  madep 
aie,  ce  ront  qu'une  exteniioiivicieufe  des- principes 
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où  je  l'envoie  en  invifibles  corps 
Examiner  les  troubles  Se  difcords 
Qui  par  l'engin  du  père  d'impofturcs  , 
Vont  affligeant  morcelles  créatures. 
Par  eux  adonc  m'ont  été  rapportés 
Tous  vos  ciébats  ,  maux  &  calamités  , 
Qui ,  par  révolte  &  rufes  infernales 
Ont  aflFblé  vos  provinces  natales , 
Si  que  la  paix  onques  n'y  peut  raeurir , 
Tant  qu'y  verrez  iniquité  fleurir  i 
Car  ne  croyez  pouvoir  par  artifice 
Paix  rétablir  fans  l'aide  de  juftice  ; 
Par  quoi  d'abord  détruire  vous  convieat 
L'enchantement  où  Fraude  la  détient  ; 
Fraude  ,  fans  qui  rebelle  Félonie 
N'eût  engendré  fuperbe  Tyrannie, 
Et  Faûion  mère  de  tous  les  maux 
Qui  font  fortis  des  paluds  infernaux- 
Or  ,  puifqu'en  toi  n'eft  encore  effacée 
La  fouvenance  &  mémoire  paflée 
Du  prince  ArcuS  ,  la  merveille  des  rois. 
Je  veux  du  fort  c'interptêcer  les  loi x , 

de  la  philofophic  des  Anciens ,  fie  de  la  religion  mê- 
me ,  qui  reconnoît  entre  Dieu  S<.  l'homme  des  intel- 
ligences moyennes  ,  lefquelles  obfervent  tour  ce  qui 
-fc  fait  fur  la  terre  ,  &  examinent  toutes  les  a<aioB«. 
ttes.  hommes* 

Gii- 
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Ir  n'expliquer  les  divins  caraâères 

Q..ii  font  enclos  au  Hvre  des  myflêres. 

Ces  mots  finis,  le  vieillard  s'arrêta. 

Puis  fe  fignant  quelques  mots  marmoia 

la  feuilletant  fon  grand  antiphonaire  > 

Où  ,  par  comment  ôc  glofc  interlinaire, 

5e  touche  au  doigt  ôc  fe  montre  éclairci 

Tout  l'avenir  -,  lors  pourfaivit  ainfi  ; 

Ce  brave  Artus  de  qui  l'ardente  épée 

Au  "ang  Germain  tant  de  fois  fut  trempée  j^ 

De  fes  hauts  faits  le  monde  récréant  y 

Ufurpateurs  eût  mis  tous  à  néant  y 

Si  d'Atropos  la  colère  félonne 

N*eût  d'Albio.1  renverfé  la  colonne? 

Ah  !  maie  mort ,  tes  larronnefîcs  mains 

Nous  l'ont  toUu  lesplus  grand  des  humains  \ 

ît  rie  1  n'y  font  ceux-là  dont  le  bon  zèle 

Dans  les  haurscieux  y  comme  Eaoch  le  récèle  > 

D'où  quelque  jour  à  les  ouïr  narrer  , 

Il  reviendra  fon  pays  bienheurer. 

Tous  ces  rébus  d'antiq«es  prophéties 

Ke  font  qu'amas  de  vieilles^céties  , 

Dant  le  drc>it  fens  ôc  myftère  caché 

ift  fans  emblème  en  ce  livre  épluché. 

De  ce  bon  roi  l'héroïque  lignée  {q) 
Au  fonds  des  bois  réduite  6c  con  lignée 
.. ^ 1 . 

^q)  Tout  ce  qui  fuit  eft  fondé  fur  la  vérité  dç  i 
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Donna  longtemps  aux  fidèles  Gallois 
Chefs  fouverains  Se  magnanimes  rois , 
Tant  qu'une  foeur  de  ces  généreux  princes  (r) 
Dont  le  GsTmain  détenoic  les  provinces , 
Le  grand  >X^aIcer  en  Tes  flancs  enfanta , 
Qui  leur  vrai  fang  chez  les  Pietés  porta. 
Ici  d'Artus  la  tige  eft  mi-partie 
Entre  les  rois  de  l'antique  Scotie  , 
Puis  fe  rejoint  dans  le  fang  bien  aimé  (s) 
Du  bon  Henri ,  le  Sage  furnommé  , 
Qui,  s'uniflant  à  la  royale  race 
Du  preux  Walter  ,  fait  revivre  la  trace 

■  ■     '  10 

Phiftoire.  Les  defcendans  d'Artus  pourfuivis  par  les 
Saxons ,  fe  réfugièrent  dans  les  montagnes  du  payj 
de  Galles,  où  ils  fondèrent  un  huitième  Royaume, 
indépendant  des  fept  autres  ,  qui  partageoicnt  l'An- 
gleterre fous  la  domination  Saxonne. 

(r)  Vers  le  milieu  du  XI  fiécle  ,  Fléante  ,  fils  de 
Banco ,  s'étant  réfugié  dans  le  Royaume  de  Galles, 
pendant  que  le  ryran  Macbet  regnoit  en  LcofTe  ,  j 
époufa  la  foeur  du  roi ,  ^  en  eut  le  fameux  Walter 
ou  Gaultier,  le  premier  des  Stwarts ,  de  qui  font 
dcfcendus  les  rois  qui  ont  régné  depuis  en  EcoITe  ÔC 
en  Angleterre. 

(5)  Henri  VTI ,  fumonimé  le  Sage,  étoit  petit-fits 
d'Aventider  ,  Ceigneur  du  pays  de  Galles  ,  ilTu  par 
Cadovalâie  des  fouverains  qui  avaient  legné  fu^ 
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Des  rois  Bretons ,  dans  la  douce  union 

De  1  Albanie  (e)  au  règne  d'Albion  (u). 

Or ,  entends  moi.  Quoique  maint  doifte  livre 

Conte  qu'un  jour  Artus  doive  revivre 

Pour  les  deftins  de  votre  Ifle  amender  , 

Si  ne  devez  ce  difcours  regarder 

Que  comme  un  type  ou  fermon  prophétique 

Qui  vous  décrit  l'avénement  myftique 

D'un  jeune  Roi  de  Ton  fangdefcendu  , 

Qui  par  juftice  à  Ton  peuple  rendu  , 

Doit  extirper  difcordes  inteHines , 

Guerres ,  débats ,  fcandales  8c  rapines  ; 

Si  que  pourrez  par  lui  revoir  encor 

In  Albioxn  triompher  l'âge  d'or  : 


cette  principauté  depuis  que  les  defcendans  d'Artus 
s'y  furent  retirés.  Marguerite  ,  fille  de  Henri ,  époufa 
Jacques  IV  ,  roi  d'EcofTe  i  &  c'eft  en  vertu  de  cette 
alliance  que  les  Stwarts  ont  hérité  de  la  couronne 
â'ÀHgleterre. 

(t)  C'eft  aiiifï  que  rEcolTe  eft  fouvenr  nommée 
par  les  anciens  auteurs.  L'Albanie  n'e/l  plus  qu'une 
province  particulière  ,  avec  le  titre  de  duché ,  qui  a 
été  quelquefois  donac  aux  fils  aînés  des  rois  d'EcolT&. 

{u)  on  fçak  que  te  mot  de  règne  en  vieux  langage: 
«  iprend  fotfvcUt  pouï  royauaie  ,    comme  rcgnum 
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It  retourner  profpériré  ,  richefTé  , 
Dileaion,  paix,  amour,  &  lieifc. 
1 1 ,  de  vos  bords  en  nailTant  difparu  , 
Terres  &  mers  àh  l'enfance  a  couru 
its'eft  appris  par  épreuve  importune 
A  fupporter  l'une  &  l'autre  fortune  , 
Afin  qu'un  jour  par  fon  exemple  inflruii: 
De  tout  le  mal  qu'iniquité  produit , 
Juftice  &  droit  â  tous  il  fçache  rendre  ^ 
Aider  le  foible  ,  &:  l'opprimé  défendr®. 
La  noble  fée  ,  &  le  fage  devin 
Qui  de  ce  prince  ont  par  vouloir  divin 
Jufqu'à  ce  jour  régi  la  deftinéc  , 
3à  dès  longtemps  fa  nailFance  ont  ornée 
L'une  ,  dts  dons  qui  le  corps  font  chérir  j 
L'autre,  de  ceux  qui  font  l'ame  fleurir  j 

'  Tant  qu'a  le  voir  nul  prefque  ne  peut  dire 
Lequel  en  lui  plus  de  tendrefTe  infpire  , 
Grâce  ou  vertu  ,  ne  qui  réuffit  mieux 
A  l'admirer  ,  ou  le  cœur  ou  les  yeux. 

'  Déjà  le  dieu  qui  des  combats  décide  , 
De  près  a  vu  comment  ce  jeune  Alcidc 
Sçait  manier  les  infiniment  de  Mars, 
Ecus  ,  hauberrs,  lances  &  braquemartîp 
Et  m?prifer  dahs  le  champ  des  batailtes 
Repos oiGf,  périls  &  funérailles: 
Dont  aifement  fe  peut  imaginer 
Comme  en  loa  tem^s  il  I^aura  gouvexoct 
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Ses  ennemis ,  fi  quelqu'un  s'en  efcrime  j 

Non  pas  les  fîens ,  car  fon  cœur  magnanime 

Ne  connoîtra  pour  fes  vrais  ennemis 

Qu8  ceux  du  peuple  en  fa  garde  remis. 

AuiÏÏ  dans  peu  ce  peuple  refraftaire 

Réparera  fa  coulpe  involonraire  i 

£t  pour  bientôt  f  atlion  enterrer 

Le  jeune  roi  n'aura  qu'à  fe  montrer. 

Car  quel  efprit ,  tant  foit-il  intraitable 

Et  for-ilTu  du  manoir  déleûable 

D'entendement ,  pourroit  à  mon  afpeft 

N'être  faifi  d'amour  ôc  de  refped  î 

Ifl-il  lion ,  tigre  ou  fcrpent  d'Afrique 

Qui ,  contemplant  le  regard  héroïque. 

Le  noble  éclat  Se  la  douce  fierté  , 

Qui  fur  ce  front  rempli  de  majefté 

Marque  fi  bien  ce  qu'il  eft  5c  doit  être  , 

Ne  s'amollît  &  connût  fon  maître? 

Fartant  croyez  qu'encontre  fes  regards 

Point  ne  tiendront  les  gentils  léopards  (x)  , 

[  Point  n'y  tiendroient  ogres  anthropophages  ] 

Tous  feront  bons ,  tous  feront  beaux  &  fages  : 

Antiques  mœurs  il  refiufcitera  , 

Gloire  &:  vertu  triompher  il  fera  ; 

Que  dirai  plus  '  Il  fermera  le  temple 

^u  vieux  Janus ,  &  fera  fon  exemple  , 


Ix)  Ce  font  les  aimes  d'Âiigleterce. 

Txs 


M 
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Des  bons  l'amour  ,  ôc  des  médians  l'efFroi  > 
Finalement  ce  légirimc  roi 
Fera  par-tout  fleurir  paix  bc  juftice, 
Juftice  6c  paix  ,  mères  de  tout  délice , 
Sans  qui  richefTe ,  honneur  ,  profpérité 
Font  plus  de  mal  que  honte  &  pauvreté. 
Alors  banquets  &  fcftins  domeftiques  , 
Danfes,  chanfons,  épinices  ruftiques , 
Tournois ,  béhours  &  tous  autres  ébats 
Retourneront  francs  de  noife  £c  débats  ; 
Xt  durera  cette  joie  établie 
En  Albion  ,  jufqu'au  retour  d'Elie. 
O  de  tout  bien  principe  Se  fondement  î 
O  lors  en  terre  ,  ôc  non  point  autrement  > 
Repos,  douceur ,  allégrefle ,  innocence  , 
Déduit,  foulas  ,  dénrs  oc  jouiiTance  ! 
Levez  vos  cceurs  Se  tendez  vos  efprits , 
Peuples  heureux ,  à  ces  ordres  prefcrits 
Par  le  vouloir  de  la  Fée  immo;ct:llc 
Qui  vos  dcflinsa  pris  en  fa  tutelle. 

A  tant  fe  tut  le  Vieillard  nonpareil.  • 
Lors  s'inclina  le  chevalier  vermeil , 
Qui ,  méditant  ,  en  extafe  profonde , 
Ce  grand  oracle  Se  myllère  où  fe  fonde 
Tout  gentil  cœur  ami  de  fon  devoir. 
Fut  transféré  par  magique  pouyoic 

Tome  IL  1 
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Dans  le  palais  de  la  haute  Pairie  (y)  y 

Palais  où  gic  tout  l'art  de  Facrie  , 

Comme  celui  qui  fait  par  fa  fplendeur 

De  toute  l'ifle  admirer  la  grandeur. 

Mais  qui  pourtant ,  quoiqu'il  joigne  &  raflemble 

De  ce  climat  les  fages  tous  enfemble , 

Si  ne  reluit  6c  n'a  d'éclat  en  foi 

Que  par  le  trône  &  les  yeux  de  leur  roi  (  ^  ). 

(y  )  La  chambre  haute  ou  la  chambre  des  pairs. 
Le  chevalier  dont  il  eft  parlé ,  eft  un  des  pairs  que  la 
reine  Anne  créa  dans  les  denx  dernières  années  de 
fon  règne. 

{0  C'eft  que  les  aôes  du  Parlement  ne  pafTent  en 
l»i ,  que  quand  Us  font  approuvés  par  le  fouverain. 
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M  I  D   A   ^, 

'U  dieu  Plutus  tâchez  d'être  chéri , 
Des  autres  di^ux  vous  ferez  favori  \ 
Le  coup  eft  fur.  Mais  fî  rimpertincnce 
Par  fupplément  fe  joint  à  la  finance, 
Mal-ailement  tromperez-vous  les  yeur 
Du  genre-humain  plus  malin  que  les  dieuï. 
Car  le  brillant  d'une  fortune  illuftre 
A  vos  défauts  fert  de  phare  6c  de  luflrc  ; 
Et  de  ces  dieux  la  faveur,  entre  nous, 
N'eft  fore  fouvent  qu'un  piège  pour  les  foue. 
A  ce  fujet ,  il  faut  que  je  rapporte 
L'exemple  antique  ou  moderne  ,  il  n'importe , 
D'un  Phrygien  riche  ôc  bien  emplumé  , 
Mais  de  fon  temps  le  fou  le  plus  pomme. 
Plus  d'un  Calot  fameux  dans  la  Fhrygie 
S'eft  égayé  fur  fa  plate  effigie, 
It  nul  encor  n'a  manqué  fon  portrait  j     ' 
Il  eft  partout  figuré  trait  pour  trait: 
L'air  aflFairé  ,  le  regard  fombre  &  fixe  , 
La  barbe  rare  ôc  le  menton  prolixe , 

Pi| 
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Un  large  nez  de  boucons  diapré , 
Pe  petits  yeux,  un  ciâne  fort  ferré  , 
|Le piedrrentrant ,  la  ^ambe  circonflexe , 
Le  ventre  en  pointe  ,  &  l'échiné  convexe  , 
Quatre  cheveux  flottans  fur  fon  chignon  ; 
Voilà  quel  eft  en  bref  le  coriipagnon. 
Au  demeurant,'  afTez  haut  de  ftature. 
Large  de  croupe  ,  épais  de  fourniture  : 
Flanqué  de  chair  ,  gabionné  de  lard  : 
Tel ,  en  un  mot ,  que  la  nature  &  l'art  , 
En  maçonnant  les  remparts  de  fon  ame  , 
Songèrent  plus  au  fourreau  qu'à  la  lame  j 
Trop  négligens  à  polir  les  refTorts 
Pe  fon  cfpiit  plus  charnu  que  fon  corps, 
Bien  eft-il  vrai  qu'ils  mirent  à  fa  fuite 
Peux  alîîftans  chargés  de  fa  conduite  , 
Pont  les  bons  Coins  lui  firent  concevoir 
Qu'il  fçavoit  tout ,  même  fans  rien  fçavoir» 
L'un  fut  l'Orgueil ,  champion  d'Ignorance , 
firand  ferrailleur ,  &:  brave  à  toute  outrance  | 
ît  l'autre  fut  l'Opiniâtreté  , 
Pâme  d'atour  de  la  Stupidité. 
Pr  5  je  ne  fçais  Ci  notre  deftinée 
yar  quelque  étoile  eft  fans  nous  dominée  | 
pu  fi  les  fpts ,  pour  venir  à  leurs  fins , 
Pntdes  fecrets  inconnus  aux  plus  fins  : 
î*fais  le  fait  eu  que  fans  travail  ni  peine^ 
Il  plut  au  dieiJ  i\<^\xu\iTon  de  Sitène  ^ 
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Ç>uî  pour  tenter  peut-être  Ca.  vertu  , 
Lui  dit  .*  Garçon  ,  que  me  demandes-tu  ? 
Un  lionnète-homme  auroit  dit ,  la  fageffèd 
Notre  galant  demanda  là  rtchcffe. 
Il  devint  riche  j  fie  fit  de  beaux  ftatuts 
Four  gouverner  les  tréfors  de  Plutus, 
Les  divifant  en  deux  portioncules , 
Dont  la  première  entroit  dans  fes  locules. 
Et  le  refiant  s'adminiftroit  lï  bien  , 
Qu'en  fin  de  compte  on  ne  trouvoit  plus  rîetrjr 
Car  fous  coaleui  d'appaifer  les  murmures,       o 
It  de  venger  les  torts  Se  les  injures  , 
Les  vexateurs,  ainfi  que  les  vexés* 
Furent ,  fans  rire  ,  également  pincési 
Il  les  fauchoit  de  la  même  faucille  , 
Lesétrilloit  avec  la  même  crrille, 
Frappant  fur  eux  comme  fur  feigle  \''ert , 
Sûr  de  fon  fait ,  Se  bien  clos  8c  couvert^ 
En  qur.Iicé  d'écumeur  titulaire 
Des  écumeuFs  du  menu  populaire. 
Le  voilà  donc  de  tréfors  regorgeant  , 
Roulant  fur  l'or  ,  vautré  fur  fon  argent , 
Gonflé  d'orgueil,  bourfoufflé  d'infolence, 
Et  fe  mirant  dans  fa  vafte  opulence  : 
Palais  pompeux  ,  ameubleraens  exquis, 
Terres ,  châteaux  fur  l'orphelin  conquis  y 
Chez  fes  amis,  un  vr?.i  roi  de  théâtre  j 
Ciiez  les  Phrynés  agréable  &:  folâtre  j 

Piïf 
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Toujours  prodigue ,  &:  jamais  épuifé  j 

Par  conféquent  d'un  chacun  courtifé  : 

Environné  de  cliens  mercenaires  , 

D'admirateurs ,  amis  imaginaires , 

Qui,  tout  le  jour ,  lui  baifant  le  genou  , 

Sçurent  le  rendre  enfin  tout-à-fait  fou. 

L'un  de  Ton  corps  vante  l'air  héroïque  \ 

L'autre ,  les  dons  de  fon  ame  angclique. 

Pour  Tachever ,  un  manivcau  d'riuteura 

Vient  l'étourdir  de  concerts  féduéleucs. 

A  le  chanter  lui-même  il  les  anime  : 

Allons ,  faquins,  il  me  faut  du  fublime. 

Et  violons  auffi-tôt  de  ronfler  , 

Voix  de  glapir,  chalumeaux  de  s'enfler.. 

Tout  le  fretin  des  petits  dieux  terreftres 

Forme  pour  lui  mille  petits  orcheftres. 

On  n'entend  plus  que  chants  ôc  triolets; 

Faunes,  Sylvains,  prennent  leurs  flageolet»? 

Leur  chef  lui-même  à  le  chanter  s'occupe. 

Mais,  qui  l'eût  cru  ?  Phcebus  en  efl  la  dupe. 

Le  grand  Phcebus ,  le  divin  Apollon» 

Pour  ce  falot  monta  Ion  violon. 

Il  fit  bien  plus  :  il  eut  la  déférence 

De  l'établir  juge  de  préférence 

Entre  fa  lyre  ôc  les  groiïiers  pipeaux 

Du  dieu  lafcif  qui  préfide  aux  troupeaux  ; 

Il  s'en  croit  digne  \  &c  d'un  ton  de  coq-d'inde« 

C«à  commençons,  dit-il  au  dieu  du  Pinde* 
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Phccbus  commence  j  &  devant  ce  limier  , 
La  lyre  en  main ,  prélude  le  premier. 
A  l'es  accords  les  chênes  reverdilTent  j 
A  ceux  de  Pan ,  leurs  feuilles  fe  flécriflTetit  : 
Mais  par  Midas ,  malgîé  ce  préjugé  , 
Au  dieu  cornu  le  prix  fut  adjugé. 
L;  châiiment  tomba  fur  fes  oreilles , 
Qui ,  touc-à-coup ,  s'allongeant  à  mervffiU«  > 
Par  leur  figure  Se  leur  mobilité  , 
Servent  d'enfeigne  à  fa  fatuité. 
Depuis  ce  temps  ,  leur  ridicule  figne  , 
Pour  tel  qu'il  dl  le  noce  de  le  délîgne. 
Grands  ôc  petits  par  un  rire  excellif. 
Rendent  hommage  à  Ton  efprit  matïlf  : 
Brocards  fur  lui  tombent ,  dieu  fçait  la  joie. 
Chacun  le  court ,  chacun  fc  le  renvoie , 
Comme  un  chevreuil  traqué  dans  les  taillis  j 
Et  mieux  lardé  qu'un  lapin  de  Senlis. 
Mais  ce  mépris  du  profane  vulgaire 
Ne  trouble  point  fon  repos.  Au  contraire . 
Il  s'extafie  ,  il  admire  les  dieux 
Dans  les  talens ,  dans  l'efprit  radieux 
Qu'il  a  reçu  de  leur  grâce  infinie  i 
Et  s'il  fçavoit  que  le  premier  génie 
De  l'univers  fût  de  mort  menace  , 
Son  teftament  d'abord  feroit  dreffé. 
Le  pis  de  tout ,  c'eft  qu'avec  fon  air  buffle  , 
Il  porte  un  cœur  auiU  noir  qu'une  truffle  : 

Pir 
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Bas  &  rampant ,  quand  teut  ne  va  pas  bien  \ 
Fier  &  hardi ,  dès  qu'il  ne  craint  plus  rien  ; 
Se  retranchant  fur  fes  prééminences  , 
Sur  fon  crédit ,  enfin  fur  fes  finances  i 
ît,  convaincu  que  le  monde  ébranlé 
Pourrait  tomber  fans  qu'il  fût  accablé. 
Je  n'en  crois  rien.  C'eft  chofc  très-corr,mune 
Qu'un  grand  revers.  La  maligne  Fortune 
Sçut  attraper  au  fond  de  fon  palais 
l'heureux  Créfus ,  à  qui  Dieu  falfe  paix. 
Il  la  foucint  en  homme  de  courage: 
Devenant  pauvre ,  il  de  vint  homme  fage, 
ît  corrigea  dans  les  calamités 
Le  fol  a'^us  de  fes  profpérités. 
L'exemple  efl  dur  ,  S»:  l'Avarice  en  gronde  r 
Mais  les  Midas  femés  en  ce  bas  monde 
Feroient  beaucoup  pour  eux  ôc  pour  autrui. 
S'ils  devenoiem  malheureux  comme  lui. 
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LE     TEMPS. 

Ue  ,  par  amour,  fretîHante  déefTê , 
Comme  Vénus,  ou  telle  autre  jeunefTe  , 
Coure  les  champs  j  je  le  ccaiçois  très-biens 
Age  le  veur ,  dignité  n'y  fait  rien. 
Mais  voir  Cybèle ,  hœiorable  matrone , 
Mère  des  dkux  ,  defcendre  de  fon  thrôn« 
Pour  un  garçon  i  je  la  rsfpeâ:e  fore , 
C'eft  mon  devoir  :  mais  je  crois  qu'elle  a  tort» 
AufE  le  crut  fon  vieil  mari  Saturne  ,. 
Prince  du  Temps ,  qui  dans  l'ombre  nodiurne 
La  découvrit  (le  Temps  découvre  tour) 
Avec  Atys ,  autrement  que  debout. 
Grand  altercas ,  grand  bruit  dans  le  ménage» 
L'amant  s'enfuit  j  le  dieu  mugit  de  rage  : 
Ha  fafranicre  !  Ka  vieille  lourpidon  ! 
De  ma  franchifc  efl-  ce  là  le  guerdonî 
Mais  d'autre  part,  fur  fes  ergots  haufTée  , 
Cybèle  crie  ôc  hurle  en  infenfée  , 
Tant  Se  fl  bien  ,  que  Tépoux  dcplaifant 
Deruiura  court.  Cupidoii  là  pcéfenc 


ïyS         A  LLÈCORI  E  Sy 

A  leur  requête  en  arbitre  s'érige  ^ 

Peu  fagement  '■,  car  en  fait  de  litige 

Et  de  procès  entre  femme  ôc  mari , 

Perrin  Dandin  perd  toujours  le  pari. 

Vu  tiers  ne  doit  entrer  dans  leurs  fornettes  j 

Tirélias  en  perdit  fes  lunettes. 

Le  bon  Air.our ,  comme  il  eft  quelquefois 

Impertinent ,  &  fans  égard  aux  loix 

De  chafteté  ,  ni  de  foi  d'hyménée , 

Sans  héfiter  donna  caufe  gagnée 

A  la  déeffe  j  6c  le  dieu  furanné 

Se  vit  encore  aux  dépens  condamne. 

Pauvres  maris  î  Tel  eft  votre  falaire. 

Le  bon  vieillard  fut  fâché  :  mais  qu'y  faire  î 

En  appeller  î  II  eût  perdu  l'appel. 

Il  fit  bien  mieux  j  &:  fon  bonheur  fut  tel , 

Qu'en  peu  de  mois  par  le  feul  privilège 

De  dieu  du  Temps  >  fans  autre  fortilège  , 

Il  fe  vengea  très-magnifiquement 

De  tous  les  trois  -,  &:  fit  premièrement  , 

Qu'Atys  lafTé  de  fa  fempiternelle  , 

Un  beau  matin  fut  prendre  congé  d'elle^ 

La  régalant ,  pour  dernier  paroli , 

D'un  beau  fermon  de  fuga  faculi: 

Dont  il  avJnt  que  la  vieille  lamproie 

D'un  fer  tranchant  le  priva  de  fa  joie , 

Et  le  rendit  >  au  défaut  du  pourpoint , 

Va.  Origène  accompli  de  tout  point. 
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Je  fuis  déjà  vengé  de  mes  paities  , 

Die  le  vieillard ,  ôc  les  voilà  loties 

A  mon  fouhâit  -,  le  juge  aura  fon  tour. 

Et  dit  &:  fait  :  le  màupiteux  Amour 

Depuis  alors ,  fans  efpoir  d'allégeance, 

Du  dieu  chionique  â  fenti  la  vengsance  , 

Toujours  vëxé  fans  trévê  ni  demi  : 

En  quelque  liéu  qu'il  fe  trouve  afî^t'ffii , 

Pour  bi?n  qu'il  foit ,  il  faut  changer  de  gîte  , 

It  fans  carder.  Car  s'il  ne  parc  bien  vue  , 

Le  Temps  le  fucs  ,  &  le  rend  Ci  chécif , 

Que  fort  fouveac ,  pour  tout  confortatif , 

On  vous  le  met  dehors  à  l'improvifte  , 

Nud  comme  un  ver ,  le  gueux  comme  un  chymiAe, 

Vingt  fois  Amour  a  demandé  repos  j 

Toujours  le  Temps  a  dit  :  Nefcio  vos. 

Il  eft  écrit  qu'aux  cieux  ,  comme  fur  terre  , 

Amour  ôc  Temps  feront  toujours  en  guerre  > 

Et  ne  verront  de  trente  Jubilés 

Par  bon  accord  finir  leurs  démêlés. 

Mais  tous  ces  tours  De  font  que  bagatelle 

Près  de  celui  qu'il  a  joué  chez  celle 

Que  j'aimois  tant.  Oncques  ne  vis  féjour  , 

Où  tant  feplut  le  joli  dieu  d'Amour. 

Las  !  Rien  ne  fert  que  je  le  dilîîmule  , 

Ce  beau  foleil  n'eft  plus  qu'un  crépufcuîe^ 

Ses  yeux  charnus  ont  perdu  leur  clarté  j 

4onfeinHécri  prêche  L'humilité  i 
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Bref,  ce  n'eft  plus  qu'un  corps  de  demi-toi(ï  i 

Rarariné  dans  fa  raille  Chinoife  : 

Et  le  faux  dieu  du  Temps  s'en  eftfaifî  , 

Pour  l'enlaidir  en  diable  cramoilî. 

Lepauvjre  Amour  ,  qnelque-remps  pat  morale/ 

A  tenu  bon  \  mais  en  fomme  finale , 

11  ^Q^  enfui ,  piedchaufTé ,  l'autre  nut 

£c  Dieu  fçait  las  !  ce  qu'il  efl  deveniK 


4?^ 
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LIVRE     SECOND. 


L    ALLÉGORIE     L 
SOPHRONYME, 


lîUxfouverains  des  demeures  profondes  , 
[Que  le  Cocyte  arrofe  de  fes  ondes  j 
Pâles  tyrans  de  ces  lieux  abhorrés  , 
pue  l'œil  du  jour  n'a  jamais  éclaircsi 
;;haos,  £rébe,  Euménides ,  Gorgones, 

tyx  ,  Achéron,  Parques  Se  Tifiphones. 
Terrible  Morî  ,  etîroi  de  l'univers  i 

.t  li  Pluton  foulfre  encore  aux  enfers 
buelque  puiflance  aux  mortels  plus  fatale  i 

|iue  tardez-vous?  Venez,  troupe  infernalei 

uifque  le  ciel  a  remis  en  vos  mains 

e  châtiment  des  coupables  humains  j 

'enez  plonger  leur  race  criminelle 

>ix^  les  horreurs  de  la  nuit  éternçlle, 
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Car  ce  n'efl  plus  ce  temps ,  cet  heureux  temps  9 
Qui  de  la  terre  a  vu  les  habitans 
Faire  fleurir  ,  fous  Pempire  de  Rhée  , 
Les  fainces  loix  de  Thérais  Se  d'Aftrée. 
Ces  déïtés ,  loin  des  terreftres  lieux , 
Avoient  déjà  pris  leur  vol  vers  les  cieux  J 
Bt  dès  long-temps  ,  par  l'Envie  exilée. 
Dans  les  déferts  la  Vertu  défolée  , 
Loin  des  cités  rebelles  à  fa  loi , 
Avoit  caché  la  Jullice  &  la  Foi  : 
Lorfque  le  dieu  qui  lance  le  tonnerre  , 
Prit,  par  pitié ,  le  feeptre  de  la  terre, 
It  vint  enfin,  terrible  en  fa  fureur  , 
A  la  licence  oppofer  la  terreur. 
Alors,  du  moins  à  la  trifte  innocence 
Ce  Dieu  permit  l'efpoir  de  la  vengeance  j 
Et  fes  carreaux  ,  fur  le  crime  éprouvés. 
Ne  furent  point  impunément  bravés. 
Vous  le  fçavez  ,  orgueilleux  Salmonées , 
Porphyrions,  Eurites,  Capané^s. 
Mais  aujourd'hui  fes  foudres  émoufTés  , 
Au  gré  des  vents  fur  la  terre  poulTés , 
Loin  de  fervir  les  vengeances  céleftes  » 
Frappent  fouvent  de  leurs  fiâmes  fuuefte» 
Les  temples  même  ,  où  ce  dieu  languiffant 
Reçoit  encor  les  vœux  de  l'innocent. 
L'humble  Vcptu  fugitive  &  tremblante. 
Implore  en  Vîiiafa  iufticc  indoknte. 
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La  Vérité  fans  fecours ,  fans  appui, 

N'ofe  élever  fa  voix  jufques  à  lui  : 

Son  coeur  pour  elle  eft  devenu  de  glace; 

Et  cependant  le  menfonge  6c  l'audace 

Jufqu'à  fes  yeux  ftérilement  ouverts ,  ^ 

Le  bras  levé  gourmandent  l'univers. 

O  juftes  Dieux  !  qui  fur  les  rives  fombres 

Faites  trembler  tout  le  peuple  des  ombres  : 

Puifque  le  ciel  n'a  plus  de  tribunaux  , 

Ouvrez  ,  ouvrez  vos  gouffres  infernaux  : 

Faites  fortir  de  vos  brûlans  abîmes 

Ces  feux  vengeurs  allumés  pour  les  crimes  : 

Anticipez  les  tourmens  éternels , 

Que  le  Tartare  apprête  aux  criminels  ; 

It  prévenez  par  de  nouveaux  fpedtacles  , 

Ce  feu  du  ciel  prédit  par  tant  d'oracles , 

Dont  à  la  fia  l'univers  enflammé 

Doit  être  un  jour  détruit  &  confumé. 

Ainfi  ,  non  loin  de  ces  rives  fécondes. 
Où  l'Aar  épand  fes  libérales  ondes , 
Au  fond  d'un  bois ,  dont  le  nom  révéré 
Au  jeune  Atys  eftencor  confacré> 
Les  yeux  au  ciel ,  le  trifte  Sophronymc 
Injurioit  le  deftin  qui  l'opprime. 
11  étoit  feul.  Ces  aziles  fecrets , 
Ne  fouffrent  point  de  témoins  indifcrett. 
Les  zéphirs  même  écartés  dans  la  plaine 
Faifoient  au  loin  murmurer  leur  kalvine  à 


î84      Allé  go  ri  es  ^ 

Et  du  Soleil  les  regards  curieux 
En  refpeftoient  l'abord  myftérieux  : 
Quand  tout-à-coup  ,    (  ô  merveille  iafenfibU 
A  tout  efprit ,  qui  du  monde  invifîble 
Ne  connoît  point  les  céleftcs  rellorts  , 
Et  qui  ne  voit  que  par  les  yeux  du  corps  !) 
Une  lumière  éclatante,  imprévue, 
Frappe ,  fai(ît ,  épouvante  fa  vue. 
Ces  noirs  cyprès  à  la  nuit  confacréi 
Semblent  noyés  dans  les  Hots  azurés 
D'un  Océan  de  clartés  immortelles  , 
D'où  ,  foutenu  par  le  vent  de  fes  aîles, 
Un  jeune  dieu  prend  fon  vol  jufqu'à  lui. 
Car  ce  grand  nom  de  tout  temps  fut  celui 
De  ces  sfprits  de  nature  éthérée  , 
Qui ,  revêtus  de  fubllance  aëiée  , 
Daignent  fouvent  aux  terreftres  morteU 
Communiquer  les  fecrets  éternels. 
Telle  en  ce  bois  voifîn  des  murs  d'Elifc  , 
Vénus  fiirprend  Les  yeux  du  fils  d'Anchife  j 
Et  tel  Ulyfle  ,  au  fort  de  fes  malheurs  , 
Voit  par  Minerve  appaifer  fes  douleurs. 

C'eft  trop  long-temps,  lui  dit  l'efprit  célcftc  l 
Nous  fatiguer  d'un  reproche  funcfte. 
Et  ravaler  par  des  difcours  ingrats 
L'ordre  éternel  que  tu  ne  connois  pas. 
O  vils  mortels,  qui  nous  livrez  la  guerre, 
Ifptit»  rampans  Se  courbés  vers  la  terre , 

Hojuma 
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Hommes  charnels ,  levez  ,  levez  les  yeux  , 
Et  contemplez  dans  les  décrets  des  dieux 
De  vos  delHns  les  immuables  caufes  : 
'  £ntens-moi  donc  ,  Se  plains-toi  fî  tu  l'ofesé 
Cet  univers ,  dont  l'immenfe  grandeur 
Enferme  tout  en  fa  vaHe  rondeur  j 
Ces  élémens  de  la  fphèrc  du  monde  , 
Le  feu  léger,  l'air ,  6c  la  terre  &  l'onde  , 
Dont  le  mélange,  en  des  cieux  di.îercns, 
Fait  fublîfter  tant  de  globes  errans  : 
Cette  ame  enfin  dans  leurs  corps  répandue  5 
Qui  fait  mouvoir  leur  mafTe  fufpendue  j 
Et  pour  defcendre  aux  fpe£tacles  offerts  , 
Et  fur  la  terre  6c  dans  le  fein  des  mers , 
Ces  doives  jeux  de  la  fage  Nature , 
Ces  animaux  de  diverfe  flruûure  , 
L'homme  ,  en  un  mot ,  le  feul  être  ici-bas 
Doué  d'une  ame  exempte  du  trépas  j 
Tout  cet  amas  d'éclatantes  merveilles. 
Dont  le  récit  étonne  tes  oreilles , 
Ne  fut  jamais  l'ouvrage  de  ces  dieux 
Subordonnés  au  monarque  des  cieux  y 
Et  dont  l'erreur  appuyant  les  faux  titres  ,, 
De  l'univers  fit  jadis  les  arbitres. 
Dans  le  néant ,  dont  vous  êtes  fortis  ,■ 
Tous  ont  été,  comme  vcus ,  engloutis. 
Quoiqu'immortels  ,  ils  ont  commencé  d'être  ^ 
Quoique  puilîans ,  ils  réyéreat  un  maître  , 
Toms.  IL  Q 
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Source  de  vie  &  d'éternels  bienfaits , 
Qui  fie  tout  naître  ,  ôc  ne  nacquit  jamais. 
Par  fa  vertu  tout  fe  meut ,  tout  opère  i 
Il  efl  lui  feul ,  &  fon  fiis ,  &  fon  père. 
Les  yeux  du  corps  jamais  n'ont  fçu  le  voir. 
L'oeil  de  l'efprit  ne  peut  le  concevoir. 
L'amour  lui  feul ,  l'amour  a  la  puilTance 
De  s'élever  à  fa  divine  efT^nce  , 
Et  de  percer  la  fainte  obfcurité  ^ 
Qui  le  dérobe  à  notre  infirmité. 
Tel  eft  cet  Etre  invifible  ,  ineffable , 
Ame  de  l'ame  ,  éternel ,  immuable  , 
Qui  de  nos  jours  règle  tous  les  inftans  , 
ît  dont  la  voix  créa  l'être  &:  le  temps. 
Mais  lorfqu'enfin  fa  parole  féconde 
Eue  enfanté  la  matière  du  monde  , 
Quand  de  l'accord  des  élémens  divers 
Il  eut  formé  ce  brillant  univers  y 
Et  varié  la  pompe  fans  égale 
.Des  ornemens  que  la  nature  étale  : 
Alors ,  prodigue  en  miracles  nouveaux  , 
Pour  anim.er  tous  ces  rians  tableaux. 
Il  produifit  les  invifibles  caufes , 
Dont  la  vertu  pénétre  toutes  chofes  3. 
Et  mit  en  eux  ces  reffbrts  ignorés  , 
A  l'étendue  unis ,  incorporés , 
Qui  procréant  en  elle  un  fécond  être  , 
la  font  mouvoir ,  vivre ,  fentir ,  reaaître» 
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Mais  ce  concours  de  principes  raouvans , 

Qui  donnent  l'ame  à  tant  d'êtres  vivans  > 

Cette  chaleur  agifTanre  ,  invifible  , 

De  la  matière  efprit  indivifible  , 

Et  dont  le  corps  eft  la  bafe  Se  l'appui  y 

Fut  condamnée  à  périr  avec  lui. 

Il  fallut  donc ,  ô  SagelTe  profonde  , 
Que  ton  pouvoir  créât  un  nouveau  monde , 
De  U  matière  6c  des  fens  dégagé , 
D'intelligence  ôc  d'amour  partagé , 
Qui ,  de  ta  gloire  incorruptible  image , 
Sçut  dans  fon  être  admirer  ton  ouvrage  > 
Et  pour  toi  feul  uniquement  élu  , 
Prît  fur  les  corps  un  empire  abfolu. 
Dans  ce  delfein  ,  ta  lumière  fuprême 
Fit  avant  tout  éclore  d'elle-même 
Ces  purs  efprits ,  ombres  de  fa  fplendeur. 
Nés  pour  conncMtre  Se  chanter  ta  grandeur. 
Ce  fut  ain(î  qu'exerçant  fa  puifTance  , 
Ta  volonté  créa  l'intelligence. 
L'homme  &  les  dieux  de  ton  foufïle  animés  y 
Du  même  efprit  diverfement  formés  y 
Furent  doués  par  ta  bonté  fertile 
D'une  chaleur  plus  vive  ou  moins  fubtile  ,  _ 
Selon  les  corps,  ou  plus  vifs,  ou  plus  lents  ^ 
Qui  de  leur  feu  retardent  les  élans. 
Par  ces  degrés  de  lumière  inégale 
Tu  fçus  remgUi:  le  Tuide  &  l'intervale 
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Qui  fe  trouvoit,  ô  magnifique  roi  , 

De  l'honime  aux  dieux  ,  &  des  dieux  jufqu'à  toî'^ 

Et  dans  cette  œuvre  éclatante  ,  immortelle  , 

.Ayant  comblé  ton  i  .ce  éternelle  ,. 

Tu  fis  du  ciel  la  demeure  des  dieux  , 

Et  tu  mis  l'.iommeen  ces  terreftres  lieux  ^ 

Comme  le  terme  &:  i^équateur  fenfible 

De  l'univers  invifible  &  vifible. 

Aprrenez  donc  ,  vains  mortels ,  que  féduit 
Ce  foible  éclair  de  raifon  qui  vous  luit. 
Apprenez  tous  que  dans  l'ordre  des  F.rres, 
Si  parmi  ceux  dont  le  ciel  vous  fit  maîtres  ^ 
Votre  noblefTe  a  pris  le  premier  pas , 
Vous  ne  tenez  que  te  rang  le  plus  bas- 
Entre  tous  ceux  que  l'arbitre  fuprême 
Voulut  créer  femblables  à  lui-même; 
Et  que  fur  vous  d'irrévocables  droits 
Les  font  régner  ,  félon  les  mêrnes  loix  ,. 
Qu'aux  animaux  fournis  à  votre  empire 
Votre  puifïance  eft:  en  droit  d'e  prefcrire. 
Car  dès  le  jour  que  nacquit  l'univers> 
Après  avoir  airemblé  dans  les  airs 
Ces  légions  céleftes  ,  épurées  , 
Du  nom  de  dieux  fur  la  terre  honorées». 
L'Etre  fuprême  en  ces  mots  paternels  , 
Leur  annonça  fes  ordres  folemn^els  : 
O  vous ,  efprits  ,  que  ma  toute-puiflancÊ 
A  revêtus  d'uiie  irnmortelle  eiTence^ 
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Sçachez  quel  eft  le  glorieux  emploi 
Que  vous  prefcrjt  mon  éternelle  lor. 
Je  vous  choitle  pour  tnftruire  la  terre 
Des  voloncis  du  martre  ctu  tonnerre  j 
£t  vous  fcr^r  chez  les  frêles  humain» 
De  mes  décrets  minilhes  fouverains. 
Chacun  de  vous  à  fon  devoir  fidèle  , 
De  chacun  d'eux  embrafTanr  la  tutelle  ^ 
Sera  chargé  de  lui  fervir  d'appui , 
De  le  conduire,  Se  d*^agir  avec  lui , 
Non  en  fuivanr  fes  pafïîons  brutales". 
Mais  félon  l'ordre  &  les  loix  générales'y 
Dont  j'ai  réglé  l'invariable  cours , 
It  que  je  veux  maintenir  pour  toujours. 
Souvenez-vous ,  interprètes  Imcères , 
De  leur  donner  lesfecours  nécefTaires 
Pour  pratiquer  les  loix  de  l'équité  , 
£t  pour  chérir  en  moi  la  vérité  , 
Afin  qu'un  jour  ,  la  mort  frappant  leurs  têrc$> 
Ils  foient  admis  dans  îe  rang  où  vous  êtes. 
Ou  que  celui  qui  méprife  vos  foins  , 
De  fon  forfait  ait  vos  yeux  pour  témoins', 
Quand  vous  ferez  appelles  l'un  &c  l'autre 
Au  tribunal  de  fon  juge  &  du  vôtre. 
Ainfi  parla  le  fouverain  dss  cieux. 
Vous  donc  ,  mortels,  qui  cenfurezles  dïeiw^ 
Quand  les  arrêts  de  leur  lente  juftice 
Ke  fuivent  pas  yotre  aveugle  caprice;» 
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CelFez  ,  cefTez ,  orgueilleux  fcrutateurs , 

D'en  acculer  vos  facrés  conduûeurs. 

Ne  jugez  point  l'obfcure  providence 

Suivant  les  loix  de  l'humaine  prudence  j 

Et  fans  vouloir  de  fes  décrets  profonds 

Sonder  en  vain  les  abîmes  fans  fonds , 

Contentez-vous  ,  admirateurs  modefles , 

D'apprendre  ici  que  les  efprits  céleftcs 

Ne  font  point  faits  pour  confulter  voS  vœux  , 

Mais  pour  vous  luire,  &  pour  vous  rendre  heureux:; 

Que  ce  bonheur,  l'objet  de  votre  envie  , 

N'eft  point  le  fruit  des  douceurs  de  la  vie  : 

Que  les  travaux  ,  les  pénibles  vertus , 

Par  des  fentiers  efcarpcs  ,  peu  battus  , 

Seules  ont  droit  de  diriger  vos  âmes 

Vers  le  féjour  des  immortelles  fiâmes  ; 

Et  qu'en  un  mot,  ce  défordre  apparent  y 

Dont  ici-bas  le  chaos  vousfurprend  , 

Ift  un  nuage,  un  voile  nécefTaire  , 

Qui ,  confondant  votre  orgueil  téméraire. 

Cache  à  vos  yeux  de  ténèbres  couverts  , 

L'ordre  réglé  qui  régit  l'univers. 

Vous  concevrez  ces  merveilles  cachées  , 

Quand  de  vosfens  vos  âmes  décachées 

Auront  enfin  dans  le  féjour  des  dieux 

Repris-leers  droits  &  leur  rang  glorieux. 

Vous  connoîtrez  qu'à  la  gloire  où  nous  fommci^-i 

LiJaumble  vertu  peut,  él^er  les  hoioiues  ^ 
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torfqire  la  mort  allumant  leur  flambeau  ^ 
A  démoli  leur  terreftre  tombeau. 

Moi-même,  avant  que  mon  arae  exilée 
Dans  fa  patrie  eût  été  rappellée, 
Foible  mortel ,  je  naquis  d^Arifton  : 
Et  chez  les  Grecs ,  fous  le  nom  de  Platon  y 
Déjà  rempli  d'une  flâme  divine , 
Je  publiai  cette  fainte  doftrine. 
Je  leur  appris  à  refpefter  la  main 
£t  les  arrêts  d'un  juge  fouverain  , 
Qui  quelquefois  permet  à  la  licence 
De  triompher  de  la  foible  innocence  j 
Pour  aveugler  l'orgueilleux  abruti. 
Ou  réveiller  le  jjufte  rallenti  : 
Que  c'eft  ain(î  que  fes  loix  équitables 
A  fes  defTeins  font  fervir  les  coupables  : 
Mais  qu'à  la  fin  fi  leur  iniquité 
Fut  l'inftrument  de  fa  févérité  , 
leur  faux  triomphe  &  leurs  vaines  délices- 
Sont  toc  ou  tard  celui  de  leurs  Tuppliccs. 
Je  leur  appris  que  le  ciel  outragé 
Ne  s'adoucit  qu'après  qu'il  eit  vengé  j 
Que  les  ennuis ,  le  trouble  ôc  les  fouffrancea 
Sont  lélervés  pour  les  moindres  offenfcs. 
Donc  l'homme  épris  d'une  fîncère  açdcus 
Peut  fur  la  terre  effacer  la  laidmri 
Mais  que  le  crime ,  ami  de  la  fortune  , 
JLibre  du  joug  d'une  craïASe  isipQït^Hie: , 
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K'eft  expié  dans  les  grands  criminels , 

Que  par  l'horreur  des  tourmens  éternels  , 

Dont  à  jamais  en  fes  cavernes  fombres 

L'enfer  punit  les  infidelles  ombres. 

Là  ,  fans  retour  ,  dans  les  fers ,  dans  les  feux  « 

Sont  tourmentés  tous  ces  monftres  affreux  , 

Dont  le  venin  préparé  par  l'envie 

Ofa  noircir  la  vertu  pourfuivie. 

Là  font  plongés  les  juges  tranfgreiïeurSy 

De  l'innocence  infâmes  opprefleurs , 

Qui ,  profanant  un  pouvoir  légitime  y 

Se  font  voués  à  protéger  le  crime  , 

Et  dont  l'orgueil  aveugle  en  fa  fureur 

Par  l'impudence  a  confacré  l'erreur. 

Tous  ceux  enfin  ,  qui ,  pour  ccKivrir  leur  ragCy 

De  la  juftice  ont  emprunté  l'image  , 

Et  qui ,  cachés  fi)us  un  voile  pieux', 

A  leur  vengeance  ont  fait  fervir  les  cieuXy 

Sont  à  leur  tour  dans  ces  gouffres  funefk» 

Le  jufte  objet  des  vengeances  céleftes. 

Faites  donc  trêve  à  vos  cris  indifcrets  j 

Et ,  plus  fournis  aux  éternels  décrets , 

Sçachez  enfin  ,  créatures  mortelles  , 

Que  tout  l'éclat  des  grandeurs  temporelles 

K'eft  qu'un  faux  bien  ,  donc  le  ciel  irrité 

Punit  fbuvent  l'aveugle  impiété  j 

Et  que  toujours  les  maux  qu'il  vous  difpenfe  y 

^ont  des  effets  de  fa  jufte  clémence. 

Ce? 
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Ces  mots  finis ,  plus  prompt  que  les  éclairs. 
Le  jeune  dieu  s'éclipfa  dans  les  airs  i 
Et  le  mortel ,  tout  plein  de  fa  lumière , 
Ayant  repris  fa  fermeté  première  , 
Depuis  ce  jour,,  infenfible  aux  douleurs. 
Attend  en  paix  la  fin  de  fes  malheurs. 

Héros  toujours  préfent  â  ma  pcnfée, 
Prince  ,  dont  l'ame  ,  aux  vertus  çxercée» 
Fit  de  ces  dieux  »  donc  vous  tenez  le  jour, 
le  plus  doux  charme  Se  le  plus  rendre  amour; 
Ce  fut  le  foin  d'aflurer  votre  gloire , 
Qui  daas  î.:s  champs  où  règne  b  vidoire, 
Leur  fie  fans  ccfîe  arracher  à  vos  pas 
L'heureux  démon  qui  préiîde  aux  combats* 
Ces  mêmes  dieux  embraferent  votre  amc 
De  ce  beau  feu  ,  de  cette  noble  flàme , 
Qui ,  tant  de  fois ,  au  prix  de  votre  fang  , 
Juilifia  l'honneur  lie  votre  rang. 
Mais  cette  ardeur  ,  ce  courage  d'Achille , 
N'égale  point  le  courage  tranquille  , 
Qui ,  fi  long-terops  de  vos  deftins  vainqueur  y 
A  fçu  contre  eux  munir- votre  grand  cœur  j 
Et  qui ,  bravant  leur  attaque  importuae , 
A  vos  vertus  alTervit  la  fortune. 
D'im  vrai  héros ,  d'un  mortel  généreux , 
Prince ,  c'eft-là  l'effort  le  plus  heureux  ; 
Et  c'eftun  don  que  les  dieux  tutélaires 
N'accordent  point  aux  héros  populaires. 
Tem&  IL  ^ 


1^4     Allégories^ 

De  leurs  faveurs  le  glorieux  tréfor 
Vous  fut  ouvert  :  ils  vous  l'ouvrent  encore 
C'efl:  à  leurs  foins ,  c'eft  à  leur  afliftance  p 
Que  vous  devez  cette  rare  confiance  > 
Ce  noble  calme  &  cette  illuftre  paix  , 
Qui  de  l'envie  afFconte  tous  les  traits  j 
Préfent  du  del ,  grandeur  vraiment  folide  g 
It  mieux  vertu  que  les  vertus  d'Alcide. 
Ainfî  guidés  par  de  plus  doux  penchans , 
Confolons-nous  du  bonheur  des  méchans» 
De  leur  fureur  tôt  ou  tard  les  vidlimes. 
Ils  auront  beau  voir  triompher  leurs  crimes  s 
Leur  vain  fuccès,  leur  triomphe  n'eft  rien^ 
^'il  ell  des  Die^x  »  nos  aifaires  vont  biea^ 
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Uantî  les  humains  dépouillés  de  leurs  marqiî^ 
Viennenc  s'infcrire  au  regillrc  à&s  Parques  > 
Ec  réfervés  à  des  deftins  nouveaux  , 
De  l'Achéi'on  boire  les  froides  eaux  : 
De  leur  prifon  kurs  âmes  dégagées , 
Après  lamortfonc  encore  ombragées 
D'un  corps  nouveau  ,  qui,  de  leurs  premiers  corpf,? 
Retienr  roujcurs  la  forme  Oc  la  dehors  y 
Mais  qui  n'efi:  plus  qu'une  image  fjbcile  , 
Un  foible  voile  au  menfonge  inutile , 
Dont  tous  les  file  tranfparens ,  entr'oavertSi 
LaJiîent  voir  l'ame  ôc  fes  rephs  divers. 
Si  la  v^rtu  fut  jadis  fon  partage , 
ïUc  y  paroît  dans  tout  fon  avantage: 
Mais  fî  ie  crime  a  fouillé  fa  candeur^ 
ïl  brille  aufiî  dans  toute  fa  laideur. 
Les  nxjuvemens ,  les  fecrettespenfées, 
les  actions  préfeutes  ôc  palîéei , 
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Tout  s'y  découvre ,  &  rien  n'échape  aux  yeux» 

O  privilège  aux  mortels  précieux. 

Si  Pf  ométhée  à  l'homme  plus  fidèle  « 

£n  le  créant ,  eût  fuivi  ce  modèle  ! 

^ais  des  enfers  le  monarque  jaloux 

JJe  fouffre  point  un  partage  fî  doux. 

Juge  éternel  de  tous  tant  que  nous  fomnicj  ," 

Le  feul  Plutpa  liï  dans  le  cœur  des  hommesp 

C'eft  le  plus  grand  ,  le  plus  beau  de  les  droits  } 

It  c'eft  par-là  qu'il  prévint  autrefois 

Un  grand  défordre ,  &  peut-être  le  pire 

pe  tous  les  maux  foufferts  dans  fou  empire 

Depuis  long-temps  par  l'âge  appefanti , 
Pans  le  repos  ce  vieux  prince  abruti , 
fi.  fes  flatteurs ,  comme  tant  d'autres  prince»  * 
tailToit  régir  fes  obfcures  provinces, 
entretenu  dans  fon  ftupide  enniii 
Par  une  Cour  aulîî  morne  que  lui , 
yous  euiïiez  cru  qu'une  vapeur  magiquç 
^ût  afloupi  fon  ame  léthargique. 
iQuandiout-à-coup  ranimant  fa  vigueur  : 
C'eft  trop  ,  dit-il,  oui ,  c'eft  trop  de  languem^ 
^{Tez  long-tems  une  lâche  HiollefTe 
A  de  mon  ran^  démenti  la  BoblefTe. 
$uis-^e  donc  rçi ,  pour  croupir  enchanté 
Pans  l'indolence  &  dans  l'oiûveté  î 
Quoi  \  Sous  IpH  nom  le  monarque  àzi  Mafiçf 
¥efra  régner  des  mi^uftrcs  |)tofancs , 
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Du  bien  public  ravifTeurs  affamés , 

Ivres  du  fang  des  peuples  opprimés  5 

ït  qui ,  tyrans  de  mes  royaumes  fombreî, 

Semblent  formés  pour  dégraiffvir  les  ombres  ? 

Non ,  non  ;  je    eux  reprendre  enHn  mes  droits^ 

Voir  par  mes  yeux  ,  te  parler  par  ma  voix. 

De  ce  pas  même,  il  faut  que  je  vifice 

Tous  les  états  qu'entoure  le  Cocyte. 

ïartons.  Il  dit  :  l'Enfer  frémit  d'effroi  ; 

les  noires  Soeurs  marchant  devant  leur  roi^ 

A  la  clarté  d*;  leurs  torches  funèbres 

Marquent  fa  route  au  travers  dzs  ténèbres^ 

Son  char  s'éloigne  j  &  ,  des  vaffes  enfers 

Ayant  franchi  les  lugubres  défères  , 

Arrive  enfin  dans  le  féjour  tranquille. 

Du  doux  repos  inviolable  azile , 

Où  les  mortels  de  Jupiter  chéris^ 

De  leurs  vertus  vont  recevoir  le  prix  f 

I  orfqu'Atropos  à  fes  lotx  affervli 

Tranche  le  fil  de  leur  mortelle  vie. 

Un  ciel  plus  pur,  des  altres  plus  fereins, 

furent  cre^s  pour  ce?  champs  fouterreins. 

Ils  ont  auflî  leur  foleil ,  leurs  étoiles  j 

ta  nuit  pour  eu-x  n'a  point  de  triftes  voiles  y 

Dans  des  forêt*!  de  lauriers  toujours  verds  , 

Sur  des  gazons  de  fleurs  toujours  couverts  y 

Parmi  les  jeux  ces  ombres  fortunées 

Coulent  en  paix  Içurs  faintes  defticéssr 
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Là  dans  les  nœuds  d'un  amour  fraternel 
ïlles  goûtoient  un  bonheur  éternel , 
Lotfqu'aux  enfers  non  encor  affoiblies  j 
les  fainres  ioix  par  les  dieux  établies 
Diftribuoient  aux  morts  épouvantés 
ies  châcimens  ou  les  dons  mérités, 
la  vertu  feule  aux  âmes  généreufes 
Ouvroit  alors  ces  demeures  heureufef» 
Mais  à  la  fin  Rhadamanre  &  Minos  ^ 
las  du  travail ,  &  voués  au  repos ,  , 
Ayant  remis  la  balance  infernale 
iEnrre  les  mains  d'une  troupe  vénale 
D'ombres  fans  nom  ,  de  citoyens  ohÇaittf, 
Tout  fe  vendoit  fous  ces  juges  impurs. 
Leur  tribuaalautrefoisfi  rigide 
K'étoit  plus  rien  qu'une  banque  fordidej 
Et  l'équité ,  leur  ayant  dit  adieu  , 
Dans  les  enfers  n'avoit  ni  feu  ni  lieu. 
Pluton  abord;  en  cetre  ifle  chérie. 
Mais  ce  n'eft  plus  la  tranquille  patrie 
Des  purs  efprits ,  des  mortels  glorieux  ^ 
Dont  les  travaux  du  teaips  viûorieux 
De  l'avenir  perçant  la  nuir profonde, 
Ont  fait  l'honneur  &:  l'exemple  du  monde. 
Dans  ces  beaux  lieux  aux  feuls  héros  promis^ 
Il  cherche  en  vain  fcs  antiques  amis  : 
Ceux  qui  jadis  par  àc^  Ioix  équitables 
Ont  adouci  des  peuples  intraitables  ^^ 
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Ou  qui  cherchant  la  guerre  &:  les  hazards , 

Pour  leur  pays  font  morts  au  champ  de  Mars, 

îl  cherche  en  vain  tous  ceux  dont  la  mémoire 

STeft  confacrécau  temple  de  la  gloire 

Par  dos  écrits  après  eux  admirés , 

Ou  par  des  arts  avant  eux  ignorés. 

Quel  changement  î  Quelle  horreur  pour  fa  VÛe  I 

Il  ne  voit  plus  qu'une  foule  imprévue 

De  charlatans  ,  de  héros  inconnus , 

Par  la  cabale  en  ces  lieux  foutenus  : 

De  courcifans  dévorés  par  Tenvie , 

De  vils  flacceurs  flattés  pendant  leur  vie  3 

D'ambitieux  d'un  faux  honneur  frappés  , 

Et  d'impofteurs  au  Tartare  échapés. 

Ceux-là  cherchant  leur  g'oire  dans  leurs  crimes^ 

Pour  maintenir  des  droits  illégitimes  y 

Frigands  réels  fous  le  nom  de  héros  , 

Du  monde  entier  ont  troublé  le  repoç* 

Ceux-ci  payés  de  leur  zèle  hypocrite 

Par  mille  biens  obtenus  fans  mérite  , 

Ont  de  leurs  rois  par  un  plus  lâche  orgueil 

Trahi  la  cendre  i"c  fouillé  le  cercueil. 

Comment  décrire  &  nombrer  les  intrigues. 

Les  noirs  complots ,  les  monftrueufes  liguer ^ 

Qui ,  dans  ce  lieu  d'innocence  Se  de  paix 

Ont  par  la  brigue  introduit  les  forfaits  î 

L'un  trafiquant  fa  couche  aliénée 

A  fa  fortune  a  vendu  l'hymenée  ; 

R  if 
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l'autre  abjurant  fes  amis  malheureux, 
Ne  s'eft  hauffe  qu'en  s'élevant  contr'eux. 
Ce  flagorneur  doucereux  &  perfide. 
Du  faux  mérire  encenfeur  infipide  , 
Pour  avoir  fçu  le  vice  fêcoyer , 
De  fon  miel  fade  a  reçu  le  loyer. 
Ce  monftre  enfin  plus  noir  qu'une  momie  , 
Chargé  d'opprobre  &  couvct  d'infamie, 
A  trouvé  l'art ,  ayeuglanc  .'es  cenfeurs, 
De  fe  blanchir  â  force  de  noirceurs. 

A  ces  objets ,  à  ce  fpedacle  infâme , 
le  Dieu  qui  voie  dans  les  plis  de  leur  amc 
De  tant  d'excès  l'inconcevable  horreur  : 
Ah  !  c'en  eft  trop  i  je  cède  à  ma  fureur  : 
Vengeons ,  dit-il,  la  gloire  de  mon  thrône. 
Venez  ,  Mégère ,  Aledon  ,  Tifiphonc , 
Venez  punir  l'attentat  odieuv 
De  ces  Typhons  mafqucs  en  demi-dieux. 
Changez  leur  joie  en  fupplices  terribles: 
Ouvrez  pour  eux  vos  cavernes  horribles  j 
Et  par  des  feux  trop  iong-temps  retardé* 
Juftifiez  mes  arrêrs  éludés. 
Vous  fubirez  ,  ombres  abominables , 
La  peine  die  au  bonheur  des  coupables» 
Mais  avant  tojt ,  du  fénat  infernal 
Examinons  l'infolent  tribunal  : 
Je  veux  fçavoir  quels  honteux  artifices 
Daû*  r£lyfée  ont  iofUlé  les  vices^ 
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Cuene  mortelle  à  ces  juges  perycrs  j 

Et  foient  comme  eux  au  plus  creux  des  enfeis 

Précipités  tous  ceux  dont  la  licence 

A  confondu  le  crime  ôc  l'innocence. 

Dans  un  recoin  des  royaumes  obfcurs  , 
Kon  loin  du  Styx  >  fe  préfentent  les  mues 
D'un  vieux  palais  tout  peuplé  d'ombres  noîrei. 
Qui  dans  ce  lieu  tenant  leurs  auditoires , 
A  tous  les  morts  jugés  par  leur  fcrutin 
Font  acheter  les  arrêts  du  Deftin. 
Au  centre  ouvert  de  ce  fameux  Dédale, 
Séjour  facré  du  trouble  Se  du  fcandale  , 
S'offre  d'abord  un  portique  en;  umé  , 
De  la  Difcordç  afyle  renommé, 
Où  chaque  jour  fous  fes  loix  enrôlées  , 
Viennent  mugir  les  ombres  dcfolées, 
Qu'attire  en  foule  en  ce  trlfte  manoir 
La  froide  crainte  ou  le  douteux  efpoir. 
Tout  à  i'eatour  font  les  fombres  cavernes 
Des  noirs  GriiFons  ,  écumeurs  fubalternes  » 
Par  qui  les  morts  dépouillés  ôc  féduits 
Sont  à  grands  frais  au  fénat  introduits. 
Par  les  détours  de  cent  routes  obCcures 
On  entre  enfin  fous  ces  voûtes  impures ^ 
Où  des  enfers  l'Aréopage  affis 
Fait  retentir  fes  oracks  concis. 
Un  long  tableau  des  mifères  publiques 
Hïi  rornemgit  de  leurs  nurc  fymb9liq«ie$> 
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les  fénateurs  y  lifent  en  tout  temps 
De  leur  emploi  les  devoirs  importans. 
La  calomuie  ôc  l'infâme  parjure  , 
L'impiété ,  le  blafphême  ,  l'injure , 
Légitimés  en  cet  antre  hideux , 
ïnceflamment  frémifTent  autour  d'eux- 
l'aveugle  erreur  à  leurs  côtés  préfide  , 
ïr  par  leur  voix  le  menfonge  y  décide. 

C'eft  dans  ce  gouffre  à  l'audace  frayé  , 
Que  le  monarque ,  interdit ,  effrayé  , 
Voit,  de  la  pourpre  infolemment  parée 
L'iniquité  pompeiife  &  révérée, 
Delà  jtiftice  ufurpant  le  pouvoir  , 
fouler  aux  pieds  les  loix  &  le  devoir.- 
ïl  voit  placés  au  ratig  le  plus  fublime 
Des  malheureux  élevés  dans  le  crime  , 
ïnfansihipurs  de  pefesdifFâmés , 
Qui  du  limon  dont  ils  furent  formés  , 
Ne  font  fottis  que  par  le  brigandage, 
L'exaûion  ,  le  vol  &  le  pillage  > 
Par  leurs  forfaits  illuftrés  &  connus  , 
ït  par  l'opprobre  aux  honneurs  parvenue. 
Voilà  des  dieux  les  arbitres  auguftes  , 
Les  protedeurs  toujours  faints ,  toujours  juftesà 
De  l'équité  confiée  en  leurs  mains. 
C'eft  devant  eux  que  les  pâles  humains , 
Doivent  répandre  à  la  fin  de  leur  courfe  y 
four  êtc?  abfous  ou  punis^  fans  reilburce» 
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te  bien  ,  le  mal ,  également  prifés  , 

Le  vrai ,  le  faux  avec  art  déguifés  , 

Par  le  cenfeur  de  la  troupe  damnée 

Sont  mis  au  fond  d'une  urne  empoifonnce  j 

Où  par  l'effort  de  fon  fubtil  fçavoir 

Tout  noir  blanchit ,  &  tout  blanc  devient  nolti 

Ce  fier  démon ,  Tcfîroi  de  l'innocence , 

Au  nom  du  dieu  ,  prend  de  tout  connoiflTance  j 

Porte  fur  tout  fcs  regards  ambigus  , 

It  des  enfers  eft  le  public  Argus. 

D'un  zèle  ardent  fa  fureur  prétextée 

Dans  fes  excès  eft  toujours  refpe£iée. 

Sa  haine  aveugle  cH:  un  amour  da  bief!  ; 

Son  fade  orgueil  ell  un  grave  maintien  > 

Son  impudence  une  noble  franchife  , 

It  fa  malice  une  fageffe  exquife.. 

Platon  l'obfervc  ,  en  fon  parquet  aflîs  f 
Tout  entouré  de  parchemins  noircis. 
O  des  enfers  la  plus  damnable  p°fle  , 
Dit  le  monarque  ,  ôc  d'autant  plus  funeftc  j 
Qu'une  hypocrite  &  trompcufe  douceur 
De  fes  forfaits  cache  à  tous  la  noirceur  î 
Déchiffre-nous  ces  pancartes  difformes  : 
Voyons ,  voyons  les  jugemens  énormes 
Dont  tu  falis  tes  papiers  clandeffins. 
Lifons.  Il  lit  :  Oraches  des  destiks. 
Voici  les  noms  &  les  gefics  infgnes 
Des  erim'mels  qui  nous  ont  paru  dignes. 
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De  recevoir  ,  à  fond  examinés ,' 
J)e  nos  faveurs  les  gages  f)rtunés. 
Leurs  lâchetés  ont  fait  rougir  la  terre  l 
Ils  ont  cent  fais  mérité  le  tonnerre  ; 
Mais  à  la  cour  ils  étoient  les  plus  forts} 
Ils  gouvernoient  Phttus  &  fes  tréfors  % 
Ce  dieu  fur  nous  averféfa  rofie; 
Cert  cjiafei.  Conclu  pour  l'Eïy fée. 

Voici  tous  ceux  qui  fidèles  aux  loix , 
X)u  devoir  fcul  ont  écouté  la  voix, 
jD* impureté  leurs  âmes préfervées 
Sont  aux  enfers  fa.^s  reproche  arrivées  t 
Mais  ils  n* avaient  pour  toute  fureté , 
Çue  l'innocence  &  iafmple  équité  y 
Ou ,  tout  au  plus  fie  mérite  bi^are 
De  leurs  vertus.  Renvoyés  au  Tartare. 
Quoi  !  fcclérsts  î  Quoi  !  monftres  infolens  j 
Pourfuitledieu  ,  les  yeux  étincdans  , 
C'efl  donc  ainll ,  traîtres ,  qu'en  mon  abfcnce 
Vous  exercez  mes  droits  &  ma  puifîance  î 
Je  verrai  donc  par  vos  noirs  atcentacs  y 
Bouleverfer  l'ordre  de  meîécats  î 
Ah  ,  Néméfîs,  jadis  fî  vigilante , 
Mais  aujourd'hui dée(re  nonchalante  , 
Pourquoi ,  pourquoi  me  cacher  fi  long-tcmjp#' 
L'impiété  de  ce* nouveaux  Titans» 
J'aurais  d'abord,  eJacrminanc  leur  race  p 
Fax  leuï  fupplice  acrêcc  Uuc  audace  ^ 
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"Et leurs  for&ics  au  comble  parrcniw 
Seroient  déjà  punis  ou  prévenus. 

Roi  des  enfers ,  monarque  inaccefïîbic, 
Répond iilors  la  déelfe  inflexible. 
Si  les  excès  dont  tu  te  prends  à  mqî 
Te  font  cachés ,  n'en  accufe  que  toio 
Quel  cri  p.*rçant ,  quelle  voix  formidable 
Peut  aborder  ^tn  thrône  inabordable  5 
Où  de  flatteurs  le  prince  environné , 
Par  leurs  douceurs  nuit  &  jour  fubora^  , 
N'eft  attentif  qu'à  bannir  6c  diflraire 
Tous  les  objets  qui  pourroient  lui  déplairci' 
|.a  Véj-ité  viendra-elle  à  Cçs  yeu:x 
Offrir  en  vaizi  fon  vifage  ennuyeux  ^ 
Et  l'affliger  au  milieu  de  fa  gloire 
Par  ézi  récits  qu'il  ne  voudra  pas  croire  l 
Mais  à  vrai  dire ,  un  mal  plus  dangereux 
k  pris  rscine  ea  ce  royaume  affreux^ 
Ettulefçais.  Sous  l'heureux  miniftère 
Du  vieux  Eîque  bc  de  Minos  fon  frère  ^ 
De  Jupiter  tous  deux  fils  adorés , 
Et  tous  deux  roii  fur  la  terre  honorés, 
a  vertu  feule  &  la  haute  naiflance 
toient  ça  droit  de  régir  ta  balance, 
ar  quel  emploi  requiert  plus  de  fplcndeai,^ 
e  dignité ,  de  gloire  ôc  de  grandeur , 
tue  le  pouvoir  de  rendre  fes  femblables, 
'jki  ^Q  fe\4  mot  9  heureux  ou  mifésâbigs  \ 
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Chacun  alors  maintenu  dans  Ctî  droits, 

Itoic  péfé  fuivanc  fon  propre  poids. 

Point  de  retour  ,  point  de  rufe  fubtilc  , 

Point  deipréfens.  Autre  temps,  autre  ftyle| 

Tout  eft  changé ,  depuis  que  l'équité 

Fut  dévolue  à  la  vénalité. 

Vn  vil  amas  d'ombres  intéreflees , 

Parmi  le  peuple  au  hazard  ramafTécs^ 

Souilla  bientôt  d'un  air  contagieux 

Le  tribunal  de  ces  enfans  des  dieux. 

Il  crut  avoir,  en  payant  leur  office,] 

Acquis  îe  droit  de  vendre  la  juftice. 

Tout  triomphant  de  ce  titre  ufurpé , 

Leur  noir  cfTain  d'un  fot  orgueil  pipé  p 

Ofe  oublier  fa  première  baflefTp , 

Et  contefterun  pouvoir  quilesblelTc, 

Aux  demi-dieux ,  dont  le  fuprême  rang 

N'cft  dû  qu'aux  droits  du  mérite  &  du  fang; 

Pour  attendrir  cette  troupe  barbare , 

De  fon  bon  droit  vainement  on  fe  pare: 

Si  l'équité  n'emprunte  le  fecours 

De  quelque  intrigue ,  ils  font  muets  &  fourdsj 

Nulle  vertu  n'émeut  leur  coeur  farouche. 

Il  faut ,  il  fautpour  leur  ouvrir  la  bouche» 

Que  rif.térêtou  les  fuggeftions 

FafTent  parler  ces  noirs  Araphidyons. 

Que  fi  quelqu'un  plus  jufte  &:  plus  fidèle 

|*«ttr  l'équité  montre  encor  quelque  zèle  . 


Ce  raia  glofeur  triftement  rebuté 

Fait  bande  à  parc,  &  n'eft  poinc  écouté. 

Tel  eft  refprit  de  leur  cour  infernale. 

întens-moi  donc.  Veux-tu  de  leur  cabale 

Punir  enÂa  les  complots  turbulens , 

Et  garantir  tes  états  chancclans 

De  toute  injufte  &  maligne  entreprifc  ^ 

Fais  appeller  le  juge  de  Cambyfej 

Il  eft  ici ,  cet  efprit  malheureux. 

Tes  yeux  verront  dans  Ibniupplice  afFreuS 

De  ma  juftice  un  témoin  fans  reproche. 

Oui ,  je  le  veux ,  dit  Pluton  :  qu'il  approche^ 

A  ce  difcours ,  un  cadavre  fouillé , 
Couvert  de  fang ,  &:  de  chair  dépouillé , 
S'ofFreà  fa  vue,  &  d'une  horreur  foudaifiQ 
Fait  frilTonner  la  troupe  fouterraine. 
Pluton  le  voit  j  &  de  couleur  changé  <> 
Quel  eft  ton  nom  ?  Sizame  l'affligé. 
Ta  qualité  ?  Juge  ,  indigne  de  l'être. 
It  ton  pays  ?  La  Perfe  m'a  vu  naître^," 
Mais  qui  t'a  mis  en  ce  tragique  étatj 
Ce  fut  le  roi  :  ce  juftc  potentat 
Me  fîtfubir  cette  peine  équitable  j 
Ft  pour  laifTer  un  monument  capable 
D'intimider  tout  miniflre  vénal , 
Fit  de  ma  chair  couvrir  le  tribunal  , 
Où ,  par  mes  mains ,  la  juftice  vcndeg 
/.j>rç5  ma  mon  deyoît  êire  rendue, 
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C*en  eft  alTez,  reprit  le  ^ieu  content  î 
Par  cet  exemple  ,  à  mon  peuple  important  ^ 
FaifoDS  trembler  raudace  &  rinjuAice; 
Même  forfait  requiert  même  fupplicc. 
Marchez ,  démons.  Et  vous ,  filles  d'enfet^^ 
Exécutez  fur  ces  âmes  de  fer 
Une  fentence  â  leurs  crimes  trop  due  » 
Et  que  leur  peau  fur  ces  bancs  étendue, 
A  l'avenir  confacrant  leurs  noirceurs  f 
Serve  de  iîégei  tous  leurs  fuccefleuii. 


AX.LJÈCORIE  UI^ 
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LA    MOROSOPHIE, 


JLM,  Contempler  le  monde  &  Ces  richcfTcs  r 
Il  ces  amas  de  fécondes  largefTes, 
Oue  jour  ôc  nuic  la  mère  des  humains 
4ur  fes  enfans  répand  à  pleines  mains  ; 
Qui  ne  croiroic  que  la  rendre  nature. 
In  paîtriirant  l'homme  fa  créature  f 
Ne  l'a  tiré  du  néant  ténébreux  , 
Que  pour  le  rendre  infiniment  heureux  î 
Mais ,  d'autre  part ,  ces  fléaux  innombrablef 
Accumulés  fur  nos  jours  miférablcô , 
Triftes  mortels ,  nous  font  regarder  tous 
Comme  l'objet  de  fon  plus  noir  courroux. 
D'où  peut  leenir  ce  mélange  adultère 
D'adverlîtés,  dont  l'influence  altère 
Les  plus  beaux  dons  de  la  terre  ôc  de^  ckux  ? 
l'antiquité  nous  mit  devant  les  yeux 
De  ce  torrent  lafource  emblématique  , 
En  nous  peignant  cette  femme  myftique  , 
Filli  des  dieux  ,  chef-d'œuvre  de  Vulcain  g 
A  qui  le  ciel  prodiguant  par  kur  wii?. 


210      Allégories; 

Tous  les  préfens  donc  l'Olympe  s'honore  ^ 
Pic  mériter  le  beau  nom  de  Pandore. 
L'urne  fatale  où  les  afflictions^ 
Les  durs  travaux ,  les  malédiûions 
Jufqu'a  ce  temps  des  humains  ignorées > 
Avoient  été  par  les  dieux  reflerrées, 
Ppur  le  malheur  àts.  morcels  douloureux^ 
Fut  confiée  à  les  foins  dangereux. 
Facal  ddîr  de  voir  &:  de  connoîtrc  ! 
]Elle  l'ouvrit  -,  &  la  terre  en  vit  naître- 
Dans  im  inftant  tousles  fléaux  divers,. 
Qui ,  depuis  lors ,  inondent  l'univers^ 
Quelle  que  foit ,  ou  vraie  ou  figurée  ; 
De  ce  revers  Phiftoire  aventurée  ,. 
N'en  doutons  point ,  la  curiofité 
Fut  le  canal  de  notre  adverfité. 
Maïs  de  ce  mal  déterrons  la  racine  > 
ït  remontons  à  la  vraie  origine 
De  tant  d'ennuis ,  dont  le  trifte  concoure 
De  notre  vie  empoifonne  les  jours. 

Avant  que  l'air,  les  eaux  ôc  la  lumière^, 
înfévclis  dans  la  mafTe  première 
Fuiïent  éclos  par  un  ordre  immortel 
Des  vaftcs  flancs  de  l'abîme  éternel , 
Tout  n'écoit  rien.  La  Nature  enchaînée^ 
Oifîve  &  morte  avant  que  d'être  née  > 
Sans  mouvement ,  fans  forme  ,  fans  viguenr^ 
li^'étoit  q-u'un  corpc  abattu  de  langueiU;^' 
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tJn  fonibre  amas  de  principes  Aérilcs , 

De  l'exiftence  élémens  immobiles. 

Dans  ce  chaos ,  ainfî  par  nos  aïeux 

Fut  appelle  ce  iéfordre  odieux  , 

En  pleine  paix  fur  fon  thrône  affermie 

Régna  long-temps  la  Difcorde  ennemie  » 

Jufques  au  jour  pompeux  £c  floriflant 

Qui  donna  l'être  à  l'univers  naifTant , 

Quand  l'Harmonie ,  architede  da  monde  ^ 

Développant  dans  cette  nuit  profonde 

Les  élémens  pêle-mêle  diffus , 

Vint  débrouiller  leur  mélange  confus, 

ït  variant  leurs  formes  afTorties, 

De  ce  grand  Tout  animer  les  parties. 

le  ciel  reçut  en  fon  vafte  contour 

"L^i  feux  brillans  de  la  nuit  &  du  jour; 

L'air  moins  fubtil  afTembla  les  nuages , 

Pouffa  les  vents,  excita  ks  orages: 

L'eau  vagabonde  en  fes  fîots  inconftans 

Mit  à  couvert  fes  muets  habitans  : 

La  terre  enfin ,  cette  tendre  nourrice* 

De  tous  nos  biens  fagc  modératrice  > 

Inépuifable  en  principes  féconds , 

Put  arrondie  ,  &:  tourna  fur  fes  gondî-r 

Pour  recevoir  la  célefte  influence 

Des  doux  préfens  que  fon  fein  nous  difpeafif'- 

Ainfl  des  dieux  le  fuprême  vouloir 
]9erHaj:moiiie  établie  le  pouvoir. 
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Ille  éteignit  par  ce  fublime  exorde , 

Le  règne  obfcur  de  l'affreufc  Difcorde*- 

Mais  cet  efTai  de  fés  foins  généreux 

ïût  été  peii ,  C\  Ton  em;  ire  heureux 

U'eùt  confoinmé  l'ouviage  de  la  terre* 

Bar  le  bonheur  des  êtres  qu'elle  enferrej 

Aux  mêmes  loix  elle  les  foumit  tous. 

Le  foible  agneau  ne  craignit  point  les  loups^. 

Le  fans  péril  il  vit  paître  fur  l'herbe 

Le  tigre  &  l'ours  près  du  iion  fuperbe. 

Entretenus  par  les  mêmes  accords  , 

Tous  les  mortels  ne  formèrent  qu'un  corpr 

Vivifié  par  la  force  infinie 

D'un  même  efprit  &:  d'Un  même  génie,. 

Et  dirigé  par  les  mêmes  concerts', 

Dont  la  cadence  anime  l*liniversi 

Par  le  fecours^  de  cette  intelligence  , 

Riches  fans  biens  ,  pauvres  fans  indigence  j,^ 

Ils  vivoient  tous  également  heureux , 

Et  la  nature  étoit  riche  pour  eux. 

Toute  la  ferre  étoit  leur  héritage  j 

L'égalité  faifoit  tout  leur  partage. 

Chacun  étoit  &:  fon  juge  &  fou  roî  ; 

Et  l'amitié  ,  îà  candeur  &  là  foi 

Exerçoientfeuls  en  ce  temps  d'innocence- 

Les  droits  facrés  de  la  toute-puiffance* 

Tel  fut  le  règne  à  la  terre  fi  doux  , 

Que  l'Hamionie  exerça  parmi  nousi 
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Dtt  vfaî  bonheur  nous  fûmes  les  Tymbolcj  ^ 
Tandis  qu'exerat  de  pâlirons  frivoles  ^ 
Le  genre  humain  dans  les  fages  plailîre- 
Sçut  contenir  fes  modeltes  dellrs. 

Mais  cependant  la  Difcorde  chafîée> 
Chex  les  mortels  furtivement  gliffee. 
Comme  un  ferpent  £ê  cachoit  fous  les  fleufsj 
It  par  l'efprit  empoitbnnoit  les  cœurs» 
Chacun  déjà  s'interrogeant  foi-même*- 
De  l'univers  épluchoit  le  fyllême. 
Comment  s'efl  fait  tout  ce  que  nous  voyons  à 
Pourquoi  ce  ciel  ,  ces  aftres ,  ces  rayons  \ 
Quelle  vertu  d^n%  la  terre  enfermée- 
Produit  ces  biens  dont  on  la  voit  femée  ^ 
Quelle  chaleur  fait  meiuir  fcs  moifions  ^^ 
Xt  rajeunir  les  arbres,  fesbuillbns? 
Mais  ces  hivers  ,  dont  la  trilie  froidure 
Cerce  nos  fruits ,  jaunit  notre  verdure  , 
Quefervent-ils?  Et  que  fervent  ces  jours 
Tous  iségauxj  tantôt  longs,  tantôt  courts? 
Ah  î  que  la  terre  en  feroit  bien  plus  belle  » 
Si  du  printenii  la  douceur  éternelle 
Faifoit  régner  àsi  jours  toujours  régfés  \ 
Aintl  parloienr  ces  mortels  aveuglés. 
Qui ,  pleins  d'eax-mème ,  ôc  forçant  des  limîe» 
Par  la  nature  à  leur  être  prefcrites , 
Ofoient  fonder  ,  fcrutateurs  criminels, 
La  profondeut  des  fecre?€  éieiaeîs. 
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Ifolïe  caîfon  !  lumière  déplorable , 

Qui  n'infînue  à  l'homme  miférablc 

Que  le  mépris  d'une  {implicite 

^i  ncceflaire  à  fa  félicité  ! 

Par  ce  fuccès  la  Discorde  amorcée  ^ 

Conçut  dès-lors  l'orgueilleufe  penfée 

D'exterminer  l'Harmonie  ôc  fes  loix  » 

It  raflemblant  à  fa  fatale  voix 

Ces  infenfés  prêts  à  lui  rendre  hommage  ^ 

Frit  la  parole ,  &  leur  tint  ce  langage  : 

Eh  quoi ,  mortels ,  c'eft  donc  affez  pour  Voxè 
De  contenter  vos  appétits  jaloux  ; 
Et  le  bonheur  des  animaux  fauvages 
Sera  lefeul  de  tous  vos  avantages» 
Car  dans  quel  fens  êtes- vous  plus  heufeux  ? 
Comme  pour  vous ,  le  monde  eft  fait  pour  eu^ 
Mêmes  defirs ,  mêmes  foins  vous  infpirent  r 
Vous  refpitez  le  même  air  qu'ils  refpirent  j- 
L'aflre  du  jour  comme  vous  les  chérit , 
It  comme  vous  la  terre  les  nourrit. 
Répondez  donc  ?  Quel  bien  ,  quelle  opuletic^ 
I>c  votre  rang  peut  fonder  l'excellence  ? 
Notre  raifon ,  dircz-vous.  3 'en  conviens. 
C'eft  le  plus  grand ,  le  plus  doux  de  vosbiei^j 
Mais  ce  tréfor,  cette  flâme  facrée. 
Quelle  lumière  en  arez-vous  tirée  î 
l'invention  de  quelques  arts  dictés 
Vas  l'embMcas  de  vos  mçQiïités^ 
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la  faîiTi  cruelle  inventa  la  culture 

Des  champs  marqués  pour  v^otre  nourrîtucc» 

Vous  ne  devez  qu'aux  rigueurs  des  faifon» 

L'art  d'élever  vos  paifibles  maifons> 

£t  le  befoin  d'un  commerce  facile 

A  rendu  l'onde  à  vos  rames  docile» 

Votre  raifon  ne  vous  a  rien  appris 

Qu'à  captiver  l'efTor  de  vos  efprits  ', 

A  regarder  cet  univers  fenfîble , 

Gomme  l'objet  d'une  étude  impoflîblej 

Ou  ,  tout  au  plus ,  en  voyant  Ces  attraits^ 

A  lefpefter  les  dieux  qui  les  ont  faits. 

Mais  Cl  ces  dieux  ,  auteurs  de  tant  de  chofes^ 

Avoient  voulu  vous  en  cacher  les  caufe«. 

Vous  auroient-ils  infpiré  ces  élans , 

Ce  feu  divin,  ces  defîrs vigilans , 

£t  cette  ardeur  d'apprendre  Se  de  connoître^ 

Qui  conflitue  5c  diftingue  votre  être  ? 

Souffrez  qu'enfin  vos  yeux  foient  dé/ïïUcs  y 

P,t  fervez-vous  des  feux  dont  vous  brilles.., 

Pour  féconder  en  vous  un  Ci  beau  zèle  ^ 

J'amène  ici  ma  compagne  fidèle  : 

Morofophie  eft  fon  titre  adopté  y 

It  fon  vrai  nom ,  la  Curiofîté. 

Recevez-la.  Sa  lumière  divine 

Vous  apprendra  votre  vraie  origine» 

Vous  connoîtrez  le  principe  6c  la  fin 

i)c  tome  chcfe  j  &.  vousfercs  enfin  a 
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Btt  lui  rendant  vos  foins  &  votre  hommage  r 
Fareils  aux  dieux  dont  vous  êtes  l'image» 
A  cedifcouTs  qui  charme  les  humain», 
S'eut  applaudit  de  la  voix  ôc  des  mains»- 
Morofophie  en  tous  lieux  approuvée^ 
Et  fur  un  trône  en  public  élevée  » 
Diâe  de-là  fes  oracles  menteur» , 
Sç%  argumcns,  fes  fcerets  impofteurs| 
St  dans  le  monde  inondé  d'aphorifmee  y 
De  queftions,  de  doutes,  de  fophifmesy 
h  la  Sageflc  on  vit  en  un  clin  d'oeil 
Subftituerla  Folie  Se  l'OrgueiL 
Mais  pour  fer  vir  fa  perfide  maîtreiîê  ^ 
le  grand  fecrct  de  fa  trompeufeadreflft 
fut  de  remplir  les  hommes  divifés 
De  fentimens  l'un  à  l'autre  oppofés  }- 
D'embarraffer  kurs  efprits  réméraires^ 
D'opinions  &  de  dogmes  contraires,; 
Et  d'annoblîr  du  nonvde  vérités. 
Ce  fol  amas  de  contrariétés. 
De  cette  mer  agitée ,  incertaine  ^ 
Sortit  alors  la  Difpu te  hautaine, 
les  yeux  ardens ,  le  vifage  enflammé  y 
Et  le  regard  de  colère  allume  : 
Monltre hargneux,  fuperbe  ,  acariâtréy 
Qui  de  foi  même  orateur  idolâtre. 
Combat  toujours,  ne  réc  le  jamais, 
%%  dpm  Us  cïi&épouvaBtciK  U  Faix* 
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D'elle  bientôc  naquirent  les  fcandales , 
les  fadions ,  les  brigues  ,   les  cabales  : 
A  Ion  erreur  chacun  affujetci  , 
Ne  longea  pliis  qu'à  Former  fon  parti , 
Pour  s'appuyer  de  la  fuule  &  du  zèle 
Des  défen leurs  de  fa  fede  nouvelle  j 
£c  les  mort::ls  fous  divers  concurrens 
Suivirent  tous  des  d;  apcaux  ditîerens. 
£n  cet  état ,  il  n'étoit  plus  pofliblc 
Que  cette  race  orgueilleufe,  inflexible  y 
Vécût  long-cenips  fous  une  même  loi. 
Ainfî  chacun  ne  foagcanc  plus  qu'à  foi. 
On  eut  befoin  ,  pour  prévenir  les  guerres. 
De  recourir  au  par;age  des  terres  j 
Et  d'un  fedl  D>;uple  on  vit  dans  l'univers 
Naître  en  un  jour  mille  peuples  divers. 

Ce  fut  ainii  que  la  folle  fagelfe  , 
Cher  les  humains  fouveraine  maîtrefTe  , 
Les  réparant  d'intérêts  6c  de  biens. 
De  l'amitié  rompit  tous  les  liens. 
Mais  des  tréfors  dont  la  terre  eft  chargée  , 
La  jouiiTance  avec  eux  partagée 
Leur  fit  feniir  mille  befoins  aiireuy. 
Il  fallut  donc  qu'ils  conviniTent  entr'eux 
D'un  bien  commun  dont  l'utile  mélange 
Des  autres  biens  facilitât  l'échange  ; 
Et  l'or,   jadis  fous  la  terre  caché  , 
L'or  de  fes  flancs  par  leurs  mains  détaché  , 
Terne  II,  T? 
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Fut  par  leur  choix  8c  leur  commun  fuffcage 
Peftiné  feul  à  ce  commode  ufage. 
Hais  avec  lui  fortic  du  même  fein 
De  tous  nos  maux  le  véritable  cHain. 
L'infatiable  Ce  honteufe  Avarice , 
Du  genre-humain  pâle  dominatrice  f 
Chez  lui  reçue  avec  tous  fes  enfans , 
Rendit  par-tout  les  vices  triomphans^ 
Sous  l'étendard  de  cette  reine  impure  , 
Les  tralùfons ,  le  larcin  ,  le  parjure  , 
Le  meurtre  même ,  &  le  fer ,  6c  le  feu , 
Tout  fut  permis ,  tout  ne  devint  qu'un  jeu. 
L'Intérêt  feul  fut  le  dieu  de  la  terre  s 
Il  fit  la  paix  ,  il  déclara  la  guerre  i 
Pourfe  détruire  arma  tous  les  mortels, 
ït  des  dieux  même  attaqua  les  autels. 
Pour  mieux  encore  établir  fan  empire  , 
Morofophie  inventa  l'art  d'écrire  , 
Des  longs  procès  inftrument  éternel  , 
ït  du  nienfongc  organe  criminel  , 
Par  qui  la  fraude  en  preftiges  fertile. 
Semé  en  tous  lieux  fa  doctrine  fubtile  , 
Bt  chez  le  peuple  ,  ami  des  nouveautés  , 
Change  en  erreurs  toutes  les  vérités. 
Mille  autres  arts  encor  plus  déteftables 
Furent  le  fruit  de  fes  foins  redoutables,; 
Lt  d'eux  naquit  à  fes  ordres  fournis , 
Le  plus  mortel  de  tous  nos  ennemis , 
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t.e  luxe ,  ami  de  l'oifîve  mollefTe  , 
Qui  parmi  nous  (îgnalant  fa  foupleiïc, 
Introduilîc  par  cent  divers  canaux 
La  pauvreté  ,  le  plus  dur  de  nos  maux. 
Ainll  l'aimable  ôc  divine  Harmonie 
De  tous  les  coeurs  par  dégrés  fut  bannie: 
Mais  en  partant  pour  remonter  aux  cieux. 
Elle  voulut ,  dans  fes  derniers  adieux  , 
De  fa  bonté  pour  la  race  mortelle 
Laiiïer  encore  une  marque  nouvelle. 

Si  vos  efprits  étoient  moins  prévenus. 
Et  fî  vos  maux  vous  étoient  mieux  connus , 
J'aurois ,  dit-elle  ,  encor  quelque  efpérancc 
De  réuflîr  à  votre  délivrance  j 
Mais  la  Dîfcorde  cblouiflant  vos  yeux  , 
Vous  a  rendu  fon  joug  trop  précieux  , 
Pour  me  flatter  que  vos  clartés  premières 
Puiffent  renaître  à  mes  foibles  lumières , 
Et  préfumer  qu'une  féconde  fois 
L'affreux  chaos  fe  débrouille  à  ma  voix. 
Pov>r  être  heureux  vous  reçûtes  la  vie. 
Et  ce  bonheur  fit  ma  p!us  chère  envie. 
Aux  immortels  j'ofai  ravir  pour  vous 
Ce  feu  du  ciel  dont  ils  font  lî  jaloux , 
Cette  raif3n  dont  la  fplendeur  divine 
Vous  fait  fentir  votre  vraie  origine. 
Qu'avez-vous  fait  d'un  partage  fî  doux  ? 
C'efl  elle,  hélas  !  qui  vous  a  perdu  tous. 
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Par  votre  orgueil,  coitompue ,  altérée, 
Dans  votre  cœur  elle  a  donné  l'entrée 
Aux  vanités  ,  aux  folLs  viiions  , 
Germe  éternel  de  vos  divifions  i 
Et  s'échappant  du  cercle  des  idées 
A  vos  befoins  par  les  dieux  accordées, 
1.11e  a  porte  fes  regards  élevés 
Jufqu'aux  fecrets  pour  eux  feuls  réfetvés. 
Funefte  eiîor ,  malheureuse  ch'mère , 
Qui  vous  ravale  au-dcfTous  de  la  fphère 
Des  animaux  les  plus  défcûueux  : 
D'autant  plus  vils  ,  que  plus  préfomptueux. 
Vous  ne  fuivcz  ,  au  lieu  àz  la  nature  , 
Qu'une  ombre  vaine  ,  une  faulfe  peinture  ; 
Et  qu'à  vos  yeux  ,  trompés  par  cet  écueil. 
Votre  mifere  eft  un  fujet  d'orgueil. 
Adiea.  Je  pars  ,  de  vos  cœurs  exilée, 
^t  fans  efpoir  de  m'y  voir  rappellée. 
Mais  ma  pitié  ne  peut  vous  voir  périr  j 
Et  fî  mes  foins  n'ont  pu  vous  fecourir  , 
Si  mon  pouvoir  fur  tout  ce  qui  refpirc 
K'a  pu  fur  vous  çonferver  fon  empire  , 
Pour  vous  du  moins  j'entretiendrai  toujoucB 
L'ordre  confiant  &:  l'immuable  cours  , 
Qu'à  l'univers  ,  en  lui  donnant  nailTance^ 
Sçut  impofer  ma  fuprême  puifTànce. 
Vous  jouirez  toujours  par  mes  bienfaits 
Pc  tous  les  dons  que  le  ciel  vous  a  faits  j 
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Et  cette  terre  à  vos  voeux  C\  facile 
Sera  pour  vous  un  éternel  afyle, 
Jusqu'au  moment  prévu  par  vos  aïeux , 
Qui  confondra  la  terre  avec  les  cieux  , 
iorfque  la  fîamme  en  ravages  féconde  , 
Viendra  iV.pper  les  fondemens  du  monde  , 
Pour  reproduire  eh  fes  vaftes  tombeaux 
De  nouveaux  cieux  te  des  hommes  nouveaux»' 

Ain^  parla  l'immortelk  dcefTej 
Et  Ah  l'inftant ,  fidèle  à  fa  promefîe, 
Ille  quicta  ce  terrcilre  ffjour , 
It  prie  fon  vol  A'ers  la  célefte  cour. 
Depuis  ce  temps  ,  la  Difcords  fauvage 
Vit  les  humakis  nés  pour  fon  efclavage  , 
De  l'Harmonie  oubliant  les  concerts  , 
Courir  en  foule  au-devant  de  Tes  fers  j 
Et  déformais  maîirefTe  de  la  terre, 
Y  fit  régner  ,  au  mépris  du  tonnerre  j 
Vengeur  tardif  de  nos  impiétés  , 
Tous  Los  malheurs  par  le  vice  enfantes» 


Trîj 
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ALLEGORIE    V. 


MINERVE. 

JS/OiBLEs  humains ,  Ci  fiers  de  vos  grandeur». 

De  votre  fort  vantez  moins  lesiplendcurs. 

Des  immortels  fi  vous  êtes  l'ouvrage  i 

les  animaux  ont  le  même  avantage  : 

La  même  main  qui  forma  votre  corps  , 

De  leur  machine  affembla  les  accords. 

Ainll  fur  eux  l'honneur  de  la  naiiTancc 

N'eût  jamais  dû  fonder  votre  puilTance  , 

Si  la  raifon  ,  par  un  fecours  heureux  , 

N'eût  établi  votre  empire  fur  eux  , 

%i  foumettant  la  force  à  la  foiblefle  , 

De  votre  rang  diftingué  la  noblelTe. 

Mais  ce  rayon  parmi  vous  Ci  vanté 

N'eft  rien  en  foi  qu'ombre  6c  qu'obfcurité» 

L'ufage  feul  en  fait  un  bien  fuprême  j 

It  cet  ufage  eft  la  fagefTe  même  , 

le  plus  divin ,  le  plus  beau  ,  le  plus  doux 

De  tous  les  biens ,  mais  qui  n'eft  point  ennoutT 

Des  dieux  du  ciel  c'eft  le  grand  héritage. 

les  animaux  ont  i'inftiiact  pour  partages 
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De  fa  vairon  l'homme  eft  plus  glorieux  ; 

>îais  la  fagefTe  eft  la  raifon  des  dieux  : 

5.ms  fes  clartés ,  la  nôtre  dégradée 

m  toujours  foible  &  toujours  mal  guidée  5 

ïc ,  par  malheur ,  nul  n'obtient  fon  fecours 

Que  rarement ,  ôc  jamais  pour  toujours. 

La  main  des  dieux  la  donne  ôc  la  retire  y 

Selon  les  loix  qu'elle  veut  fe  prefcrire  : 

>lais  nul  ne  peut  compter  fur  fes  confeifs. 

Ni  plus  long- temps ,  ni  plus  que  fes  pareils  ; 

Et  c'eft  pourquoi  dans  l'enfance  du  monde, 

Lorfque  le  ciel ,  par  fa  vertu  féconde , 

Eut  fait  fortir  l'univers  de  fes  flancs  , 

Le  vieux  Saturne ,  aîné  de  fes  enfans  , 

Ayant  connu  qu'étant  tels  que  nous  fommes , 

L'homme  n'efl:  point  né  pour  régir  les  hommes. 

Donna  la  terre ,  indigente  d'appui  , 

A  gouverner  à  des  dieux  comme  lui. 

Cet  ordre  heureux  fit  régner  la  juflicc  , 

Et  fut  pour  nous  l'époque  Se  le  folftice 

Du  vrai  bonheur  ,  qui ,  depuis  ces  beaux  jourj. 

Fut  de  la  terre  exilé  pour  toujours , 

Quand  Jupiter ,  ufurpateur  févèrc , 

Cha  igeant  les  loix  prefcriccs  par  fon  père  , 

Pour  maintenir  fon  empire  odieux  , 

Mit  les  humains  à  la  place  des  dieux. 

De  tous  nos  maux  ce  mal  ourdit  la  trame. 

Le  premier  rè^ne  écoic  celui  de  l'ame  : 

T  vr 
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Jhiais  le  nouveau  fut  le  réj^ne  des  fens  i 

It  Ton  auteur  ,  des  mortels  trop  puiflans 

Faifant  par-là  gerriier  l'orgueil  fuprême  y 

Les  rrahit  tous  ,  &  fe  trahit  lui-même. 

Car  les  géans  fiers  d'avoir  de  leurs  mainr 

Forgé  des  fers  au  refle  des  humains  , 

Et  de  fe  voir  par  la  forxe  &  la  guerrrc 

Vainqueurs  du  monde  &  ryrans  de  la  terre  , 

A  Jupirer  ,  par  de  nouveaux  excès, 

Firent  encor  redouter  leurs  fuccèsi 

Ft  leur  orgueil  s'élevant  une  route 

Pour  le  détruire  ,  ils  l'eulTent  fait  fans  doute  , 

Si  tous  les  dieux,  par  lui-même  bannis. 

Pour  le  fauver  ne  s'éroient  réunis , 

F-t  renverfant  ks  malTes  entafiées 

Par  ces  ingrats  juftju'aux  cicux  exhauiîées, 

N'eufTent  enfin  fous  ces  monts  embraféi 

Fnféveli  leurs  refies  écrafés^. 

Le  haut  Olympe  en  fes  ancres  humides 

Vit  bouillonner  le  fang  des  Aloïdes  : 

Sous  Pélion  Mimas  fut  abîn>é  ; 

Br  dans  le  creux  de  fon  gouffre  enflânié» 

Le  mont  voiiîn  de  l'amante  d'Alphéa 

S'ébranle  encore  aux  fureurs  de  Typhée. 

Mais  votre  coeur  facile  à  s'irriter  , 

Dieux  outragés ,  ne  put  fe  contenter 

D'une  pénible  6c  douteufe  vi6loire , 

Où  le  péril  fut  plus  grand  que  la  gloire» 
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Des  immortels  le  redoutabb  roi  , 

Jiipicer  même  avoir  pâli  d'crïroi  -, 

Et  ce  monarque  aulfi  piiiirant  que  jiifte  , 

Vous  alfcmblant  devant  fon  tiirône  augufte  j 

En  ce  difcours  conforme  à  vos  fouhaits , 

Vous  fît  à  tous  entendre  fcs  decrecs  : 

Enfans  du  ciel ,  afremblée  immorcelle  , 
Dont  \t  courage  intrépide  ôc  lîdelle 
Contre  l'etrort  d'un  complot  infolenc 
Vient  d'aifermir  mon  thiône  chancelant  : 
Par  vos  efforts  foutenus  du  tonnerre  , 
Les  attentats  des  enfans  de  la  terre 
Viennent  enfin  de  retomber  fur  enx  y 
Et  les  horti^urs  d'un  châtiment  affreux 
Ont  expie  Taudace  forcenée 
Contre  les  cieux  C\  long-temps  mutinée. 
Mais  un  afRont  par  l^s  di^ux  enduré  , 
Bien  que  puni ,  n'ert  jamais  réparé  j 
Et  je  ne  puis  mettre  en  oubli  l'injure 
Faite  à  moajrang  par  leur  race  parjure  , 
Qu'en  m'éloignant  d'un  féjour  détefté  , 
Théâtre  impur  de  leur  impiété. 
Suivez  moi  donc  :  venez  ,  troupe  choifîe^ 
Goûter  en  paix  la  célefte  ambrofîe  , 
Loin  d'une  terre  importune  à  nos  yeux  \ 
Et  chez  1?  ciel ,  père  ccMTimun  des  dieux. 
Allons  chercher  dans  un  plus  noble  étage 
Koltc  d'iineure  §c  notre  vrai  partage» 


^M 
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A  ce  clifcours  chacun  fait  éclater 
Son  allégreiïe-,  Se  fans  plus  confulcer , 
Tout  ce  grand  chœur  qu'un  même  zèle  anime 
A  fe  rejoindre  à  fon  auteur  fublime , 
Part ,  vole  ,  arrive  j  &  femblabte  à  l'éclair  , 
Ayant  franchi  les  vaftes  champs  de  l'air , 
Au  firmament ,  demeure  pacifique 
Du  dieu  des  cieux  ,  reprend  fa  place  antique.' 
Le  ciel  les  voit  inclinés  devant  lui; 
It  d'un  fouris,  garant  de  Ton  appui , 
Rendant  le  calme  à  leur  ame  incertaine: 
Je  fçais ,  dit-il  ,  quel  motif  vous  amène  } 
Et  je  confens  à  régler  entre  vous 
Li  grand  partage  où  vous  afpircz  tous. 
JRans  mes  états ,  comme  aîné  de  ma  race  y 
Sarurne  aura  la  plus  ilîuftrepî'acej 
Un  vafte  globe  élevé  jufqu'à  moi 
Ift  le  féjour  dont  je  l'ai  nommé  roi. 
Entre  les  dieux  nés  pour  lui  rendre  hommage  > 
Trois  feulement  auront  leur  appanage  : 
Le  refte  en  cercle  autour  de  lui  placés  , 
A  le  fcrvir  miniflres  empreflcs. 
Lui  formeront  une  cour  fans  égale  > 
Digne  d'un  dieu  que  ma  faveur  fignale. 
Au  focond  rang  Jupiter  &  fa  cour  , 
plus  loin  de  moi ,  mais  plus  voifins  du  jour  , 
Etabliront  leur  régne  Ôc  leur  puidance  j 
It  près  de  lui  poftés  pour  fa  défcnfe  , 
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Quatre  grands  dieux  marchant  fous  fes  drapeaux  y 

Lui  ferviront  de  garde  Se  de  flambeaux. 

Mars  ôc  Vénus ,  &.  Mercure  fon  frère  , 

Iront,  comme  eux  ,  régir  chacun  leuriphcre. 

Phœbus  enfin  de  mes  feux  éclairé  , 

Phœbus  ,  l'honneur  de  l'Olympe  facré  , 

Ira  fur  vous ,  fur  la  nature  entière. 

Dans  le  Soleil  répandre  fa  lumière. 

Telle  eft  pour  vous  la  faveur  de  mes  loix  : 

JouiiTez-en.  Partez.  Mais  toutefois 

En  vous  donnant  de  fi  pompeux  domaines^ 

Ne  croyez  pas  que  j'adopte  vos  haines , 

Ni  que  je  veuille  au  gré  de  vos  chagrins 

Abandonner  la  terre  à  fes  deflins. 

Airx  dieux  crées  les  paflions  perralfcî 

Sont  devant  moi  tremblantes  &  foumifes  j 

le  ciel ,  auteur  de  tant  d'êtres  femés  y 

N'obéit  point  aux  fens  qu'il  a  formés. 

Je  prétends  donc  que  l'unique  déelTe, 

Qui ,  fous  mes  loix  ,  préfide  à  la  fagefTc  ^ 

Minerve,  dis-je  ,  appui  de  mes  autels  , 

Au  lieu  de  vous  ,  refte  près  des  mortels  j. 

Pour  éclairer  de  fes  vives  lumières 

L'obfcuricé  de  leurs  foibles  paupières. 

Allez  ,  ma  fille  ,  allez  chez  les  humains 

Faire  obferver  m^s  ordres  fouvcrains  : 

Guidez  leurs  pas  ,  foutenez  leur  foibleiïe  j 

Pans  leuïs  ef-rits  vcrfez  votre  ricbefTe.  ;. 
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Daignez  enfin  dans  les  terreftres  lieux 
Leuc  tenir  lieu  de  tous  les  autres  dieux. 
Ils  trouveront  en  vous  leur  bien  folide. 
Mul  dieu  ne  manque  où  Minerve  réfldct 
Il  dit  :  Minerve  attentive  à  fa  voix  , 
Sans  répliquer  ,  fe  l'oumet  à  fes  loix  , 
Vient  fur  la  terre,  &  cherchant  un  afylc 
Où  fes  clartés  puillent  la  rendre  utile 
Au  bien  commun  de  tous  fes  habitans , 
Choifît  la  cour  de  ces  rois  éclatans , 
Race  des  dieux  ,  que  le  ciel  par  fa  grâce 
Voulut  choifir  pour  régner  en  fa  place. 
Dans  ces  confeils ,  dont  les  diredions 
Font  le  deftin  de  tant  de  nations , 
Ille  s'avance,  6:  cherchant  à  leur  luire  : 
3c  viens,,  dit-elle,  ici-bas  vous  inftruire 
A  rendre  heureux  tous  hs  peuples  divers , 
Qui  fous  vos  loix  rempliflent  l'univers. 
Vous  apprendrez  fous  mes  ordres  fuprêmes 
A  les  régir  ,  à  vous  régir  vous-mêmes. 
Je  fuis  Minerve  :  Ecouter  nies  leçons. 
Quoi  !  vous  fuyez  ,  ôc  méprifez  mes  fons  î 
Ah  ,  je  le  vois  j  la  Politique  injufte 
A  déjà  pris  chez  vous  ma  place  augufte  ! 
Hélas,  mortels ,  je  pleure  votre  fort. 
L'autorité  n'eft  point  de  mon  rcfTort  i 
Et  je  ne  puis  de  mes  célefles  fiâmes, 
Malgré  vous-même ,  illuminer  ,yos  ame$. 
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Allons  chercher  au  féjour  de  Thémis 

D'aurrcs  mortels  plus  doux  2c  plus  fournis. 

Mais ,  jufte  ciei  !  Quelle  Gorgone  horrible 

Tieiic  fon  empire  en  cer  antre  terrible  î 

C'eit  la  Chicane.   Autour  d'elle  aiTerablés 

De  fa  fureur  cent  miaiftres  zék's 

Viennent  tous  d'elle  apprendre  la  fcience 

l^e  devenir  foiirbss  en  çonfcience  , 

poux  fans  douceur,  juftes  fans  équité, 

£t  fcélérats  avec  intégrité. 

Fuyez  ,  déelfe  j  un  gouffre  fi  profane. 

De  l'injuflice  abominable  organe. 

•Votre  fagelfe  ,  5  divine  Pallas, 

Ne  doit  point  être  où  l'équité  n'eft  pas. 

Chez  les  humains  cherchez  d'autres  afyles  ; 

Xt  dans  des  lieux  plu§  nobles,  plus  tranquilles,' 

Allez  trouver  ces  fages  épurés. 

De  vos  rayons  par  l'étude  éclairés  , 
Qui  dans  le  fein  de  la  philofophie 

A  vaus  chercher  ont  confumé  leur  vie: 
Mortels  divins  ,  qui  n'afpiranc  qu'à  vous,,' 
Mériieat  feuls  vos  regards  les  plus  doux. 
Minerve  y  court  j  mais  ,  ô  foin  inutile  î 
De  fes  vapeurs  la  Chimère  fubtile  , 
Reine  abfolue  ,  avoit  déjà  farpris 
Ces  vains  mortels  d'illulîons  nourris , 
Qui  fur  la  foi  de  leurs  foibles  {yftèmes, 
Conaoiffant  tout ,  fans  fe  coiuioître  eux-mêmes  y 
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Cherchent  hors  d'eux ,  privés  ào^  vrais  fecours, 

La  Véricé  qui  les  fuira  toujours. 

Ainfî  par-tout ,  dans  les  cours ,  dans  les  villes, 

Ne  trouvant  plus  que  des  âmes  ferviles. 

De  foibles  coeurs ,  efclaves  enchantes 

Des  paflions  leurs  feules  déïtés , 

L'humble  Minerve ,  au  bout  de  fa  carrière  » 

Choifîc  enfin  pour  retraite  dernière 

Ces  lieux  divins  ,  ces  temples  fortunés , 

A  la  Sagefîe  afyles  deftinés  , 

Où  chaque  jour  du  ciel  même  fon  père 

Portant  far  eux  l'auguile  caraûère  , 

De  fes  autels  les  miniftres  facrcs 

Viennent  difter  fes  ordres  révérés. 

Mais  elle  y  voit  l'ambicion  perfide 

Fouler  aux  piis  la  piété  timide  , 

La  piété ,  fon  unique  fouticn , 

Sans  qui  vertus ,  fagefTe  ,  tout  n'eft  rîen« 

Après  ce  coup  ,  la  retraite  célefte 

Eft  déformais  la  feule  qui  lui  refte. 

Le  ciel  lui-même  approuve  fon  defîein  : 

Venez  ,  ma  fille  ,  &  rentrez  dans  mon  feîn  ; 

Soyez ,  dit-il ,  ma  compagne  éternelle. 

L'homme  a  trahi  ma  bonté  paternelle  5 

Il  a  rendu  mes  bienfaits  fuperf.us. 

Mais ,  c'en  efl  fait ,  il  n'en  jouira  plus. 

Tous  les  mortels  ont  mérité  ma  haine  : 

Et  il  jamais  ma  bonté  fouverahie 
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Sur  quelqu'un  d'eux  daigne  répandre  encor 
De  vos  clartés  le  précieux  tréfor  , 
Je  veux  du  moins  que  ce  rayon  de  gloire 
Ne  foir  pour  lui  qu'un  fccojrs  tranlîtoirc. 
Et  qu'il  n'en  ait ,  au  gré  de  ma  bonté , 
Que  rufufruic  faas  la  propriété* 
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ALLEGORIE    V. 


LA    VÉRITÉ. 

jf^U  pied  du  mont  où  le  fils  de  Latone 
Tient  Ton  empire,  &  du  haut  de  fou  thiône 
Dicte  à  Tes  fœurs  les  fçavantes  Leçons  , 
Qui  de  leurs  voix  régitïent  tous  les  fons, 
La  main  du  Temps  creufa  les  voûtes  fombrei 
D'un  antre  noir ,  féjour  des  triftes  ombres  , 
Où  l'oeil  du  monde  cft  fans  celle  éclipré  ^ 
£t  que  les  vents  n'onr  jamais  carefTé. 
Là  de  ferpents  nourrie  &  dévorée 
Veille  l'Envie  honteufe  ôc  retirée  , 
Montre  ennemi  des  mortels  Se  du  jour. 
Qui  de  foi-même  eft  l'éternel  vautour  , 
Et  qui ,  traînant  une  vie  abattue , 
Ne  s'entretient  que  du  fiel  qui  le  tue. 
Ses  yeux  caves ,  troubles  &  clignotans  , 
De  feux  obfcurs  font  chargés  en  tout  temps. 
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Au  lieu  de  fang  ,  dans  fes  veines  circule 
'  Un  froid  poifon  qui  les  gèle  8c  les  brûle  , 
Et  qui  de- là  porté  dans  tout  fon  corps , 
En  fait  mouvoir  les  horribles  reiîorts. 
Son  front  jaloux ,  &  fes  lèvres  éteintes  , 
Sont  le  féjour  dts  foucis  &  des  craintes  : 
Sur  fon  vifage  habite  la  pâleur , 
Et  dans  fon  fein  triomphe  la  doult'ur , 
Qui  ,  fans  relâche,  à  fon ame infectés 
Fait  éprouver  le  fort  de  Prométhée. 
Mais  tous  les  maux ,  dont  fa  rage  s'aigrît , 
N'égalent  point  le  mal  qu'elle  foulFrit , 
Lorfqu'au  milieu  des  nymphes  du  Parnalîe 
L'humble  Vertu  venant  prendre  fa  place  y 
Le  front  couvert  des  lauriers  d'Apollon, 
Parut  au  haut  de  leur  double  vallon. 
Quoi  1  dans  des  lieux  où  j'ai  reçu  naifïauce , 
Où  ,  de  tout  temps ,  j'exerce  ma  puilïance  , 
Une  étrangère  ,  au  mépris  de  mes  droits. 
Viendra  régner  ,  &  m'impofer  des  loixî 
Ah  !  renonçons  au  titre  d'immortelle  , 
Et  périmons ,  ou  vengeons-nous ,  dit-elle- 
De  fa  caverne  elle  fort  à  rinftant , 
Et  de  fanglotile  cœur  tout  palpitant , 
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Devant  la  Fraude  impie  bc  meurtrière 
Heurle  en  ces  mots  fa  dolente  prière  : 
ifa  chère  fœur  ,  car  dans  fes  flancs  hideiix 
L'obfcure  Nuit  nous  forma  toutes  deux, 
Ton  ennemie  infuitant  à  nos  haines 
Va  pour  jamais  nous  charger  de  fes  chaineî^ 
Si  tu  ne  viens  par  d'infaillibles  coups 
Prêter  main-forte  à  mon  foible  courroux  ,. 
Par  ton  maintien  Ci  tranquille  bc  fi  fage  y. 
Par  la  douceur  de  ton  humble  langage , 
Par  ton  fourire  Si  par  tes  yeux  dévots  j 
Enfin  ,  ma  fœur ,  pour  finir  en  deux  motj. 
Par  ce  poignard  ,  qui  fous  ta  vafte  robe 
A  tous  les  yeux  fe  cache  bc  fe  dérobe. 
Du  temps  qui  vole  ,  employons  les  momens; 
Joins  ton  adrefle  à  mes  refîentimens  j 
Bt  prévenons  par  notre  heureufe  audace 
Le  déshonneur  du  coup  qui  nous  menacç^ 
A  te  fervir  je  cours  me  préparer , 
Reprend  la  Fraude  ;  &  fans  plus  différer  , 
La  nuit  éclofe ,  elle  aflemble  autour  d'elle 
Les  Trahifons ,  fa  légion  fidèle  , 
Itle  Menfonge  aux  regards  effrontés, 
ickpéfordre  aux  bras  eiifanglantcs;, 
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Qui ,  fécondés  du  Silence  timide  , 
Volent  au  temple  où  la  Vertu  rélldc. 
Dans  un  défert  éloigné  des  morcels  , 
D'un  peu  d'encens  offert  fur  fcs  autels  , 
It  des  douceurs  de  fon  humble  retraite 
Elle  vivoit  contente  5c  fatisfaite. 
Là  pour  défenfe  &  pour  divinité 
Ille  n'avoit  que  fa  fécurité. 
L'aimable  Joie  à  fes  régies  foumife, 
La  Liberté ,  l'innocente  Franchife  , 
L'Honneur  enfin ,  partifan  du  grand  jour  , 
Faifoient  eux  feuls  &  fa  garde  &:  fa  cour. 
En  cet  état ,  imprudente,  endormie , 
Contre  les  traits  de  fa  noire  ennemie  , 
Sur  quel  fecours  appuyer  fon  efpoir  ? 
On  prévient  mal  ce  qu'on  n'a  fçu  prévoir. 
Bientôt  l'efFort  de  la  troupe  infernale 
Sans  nul  péril  contre  elle  fe  fignale. 
Pour  tout  appui  fes  compagnes  en  pleuBS 
Avec  fes  cris  confondent  leurs  douleurs. 
On  lui  ravit  encor  tout  ce  qu'elle  aime  : 
On  les  diflîpe  ,  on  la  chaffe  ellemême. 
De  fon  bandeau  ,  de  fes  voiles  facrés  , 
,  ScsoppcelîsurspompeiifesQent  parés, 

V  § 
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Chez  les  humains  courant  de  place  en  place  j 
Font  en  tous  lieux  icfpetter  leur  grimace. 
Mais  c'eft  trop  peu  de  cette  feule  erreur. 
Pour  alTouvir  leur  maligne  fureur. 
De  fes  habits  par  leurs  mains  dépouillée, 
Des  leurs  encore  elle  fe  voit  fouillée; 
Et  l'univers  fimple  6c  peu  foupçonneur 
Les  hait  en  elle,  ôc  la  chérit  en  eux. 
Ainfî  par-tout ,  (blitaire  ,  bannie. 
Traînant  fa  peine  &:  fon  ignominie  , 
E>e  tant  de  dons  il  ne  lui  refte  plus 
Que  la  confiance  6c  des  vœux  fiiperflus. 
Alors  la  Fraude  encor  plus  enflàmée, 
S'en  va  trouver  la  folle  Renommée , 
Le  plus  léger  de  ces  oifeaux  pervers  , 
ik  qui  la  voix  afflige  l'univers  : 
Obéis-moi,  pars,  vûle  ,  lui  dit-elle  ; 
Cours  en  tous  lieux  chez  la  race  mortelle 
Envenimer  les  efprits  6c  les  coeurs 
Contre  l'objet  de  mes  chagrins  vengeur^.-. 
Va  :  devant  toi  marchera  mon  génie. 
A  ce  difcours ,  l'infâme  Calomnie  , 
Peinte  des  traits  de  l'Ingénuité  , 
Kempiit  l'oifsaude  fon  fouâle.empcfté  j. 
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Ec  de  concert  ces  deux  monllres  agiles 

Vont  de  leurs  ccis  épouvaacer  les  villes. 

L'éconnement ,  le  trouble  ,  les  clameurs  >- 

Le  bruit  confus  ,les  fecrettes  rumeurs , 

Les  faux  foupgons  ,  &  les  plaintes  amères ,. 

Du  peuple  ,  ami  des  abfurdes  chimères  y 

Etourdiirantrefpric  6c  la  raifon  , 

Lui  font  fans  peine  avaler  le  poifon  ;. 

Et  la  Vertu   ,  victime  de  L'Envie  y 

Abandonnée  ,  errante  ,  pcurfuivie  , 

Sans  nul  efpoir  à  fes  malheurs  permis  » 

Eprouve  enfin  qu'entre  les  ennemis 

Que  l'intérêt  ou  la  colère  infpire  , 

Les  plus  cruels  font  ceux  qu'elle  s'attire. 

Mais  à  l'excès  ce  défordre  porté 

Réveille  enfin  la  jufte  Vérité. 

Du  haut.  des.  cieux  découvrant  les  cabales  3 

Et  les  forfaits  de  fesfombres  rivales  , 

L'oeil  enP.aramé  ,  le  dépit  dans  le  fein  ,. 

Elle  defcend  Ton  miroir  à  la  main. 

De  fes  attraits  l'éclatant  aiîemblage 

Se  montre  à  tous. fans  ombre  bi  fans  nuage  r 

D'un  vol  léger  la  vidoire  la  fuit  > 

Le  jour  Tédaire,  §c  le  temps  la  conduit.. 
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Difparoifîez  ,  dit  la  vierge  célcfte  , 
Voiles. trompeurs ,  ajuftemenc  funefle , 
Donc  C\  long-temps  le  crime  déguifé 
Trompa  les  yeux  du  vulgaire  abufé. 
Dans  ^OA  vrai  jour,  de  fa  troupe  fuivie  y 
LaifTez  enfin  reparoître  l'Envie  ; 
ît  de  ce  monftre  impur  ôc  détefté 
Ne  cachez  plus  l'atïireufe  nudité. 
Voici  le  temps,  fantômes  déteftables , 
De  vous  montrer  fous  vos  traits  véritable?. 
Dépouillez-vous  de  vos  faux  ornemens. 
Et  toi ,  reprens  tes  premiers  vêtemens , 
Humble  Vertu  j  tes  honteux  adverfaires 
S'offrent  déjà  fous  leurs  vrais  caraûères  : 
Pour  achever  d'abattre  leurs  foutiens  , 
Il  en  eft  temps ,  produis-toi  fous  les  tiens. 
Tous  les  objets  veulent  qu'on  les  compare  ; 
A  l'oeuvre  enfin  l'ouvrier  fe  déclare. 
Relève-toi.  Tous  ceux  dont  la  raifon 
Efl:  le  vrai  guide ,  ôc  l'unique  horrfon  , 
Par  une  iiluftre  &  glorieufe  eftime  , 
Te  vengeront  de  la  haine  du  crime. 
Par  eux  bientôt  fur  fa  tête  fanés 
Reverdiront  tes  lauriers  fortunés^ 
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Et  ces  rivaux  perdant  leur  avantage  , 
^  N'oferont  plus  ce  prêter  leur  vifage. 
Mais  de  ton  fort  l'infaillible  bonheur 
Sera  fur-tout  l'inefti'mable  honneur 
D'avoir  fçu  plaire  à  ce  piince  adorable,. 
A  ce  héros  généreux  ,  fecourable , 
Le  plus  zélé  de  mes  adorateurs , 
Et  le  plus  grand  de  tous  tes  protefteutSi- 
Sous  cet  appui  ton  triomphe  eft  facile. 
Noble  Vertu  ;  fon  cœur  efc  ton  afyle. 
G'eftdans  ce  temple  où  la  noble  candeur  ^ 
La  dignité  ,  la  folide  grandeur , 
La  foi  confiante  &:  l'équité  fuprême  , 
La  Vérité ,  je  me  nomme  moi-même. 
Viennent  t'offrir  un  tribut  immortel , 
Et  nuit  ôc  jour  encenfent  ton  autel. 
C'eft-là  qu'on  trouve  au  milieu  des  allarmes 
Une  aitie  libre  ,  ôc  fourde  au  bruit  des  armes ^ 
Toujours  aftive  ,  &  toujours  en  repos  : 
Et  l'homme  encor  plus  grand  que  le  héros.    '• 
A  ces  couleurs  tu  dois  le  reconnoître  : 
Ce  trait  fufïit.  Le  temps  viendra  peut-ctre 
Où  je  pourrai  te  peindre  fes  exploits  , 
^i  ennemis  terraflés  tant  de  fois, 


140     Allégories^ 

Ce  long  amas  de  palmes  entafTées 
Sur  les  débris  de  cent  villes  forcées , 
Ses  grands  deftins ,  &c  ceux  de  tant  d'états , 
Le  fruit  certain  de  tant  d'heureux  combats» 
Dans  ce  moment  quelle  vafte  carrière 
Vient  de  s'ouvrir  à  fa  valeur  guerrière  ! 
Ce  fier  rempart  du  thrône  des  Sultans , 
Qui  défendu  par  vingt  mille  Titans  , 
Sembloit  devoir  braver  Jupiter  même  ,    . 
Rend  fon  hommage  au  facré  diadènie 
Du  potentat  le  plus  chéri  des  cieux  , 
Dont  l'univers  ait  rendu  grâce  aux  dieur. 
Pour  fon  fecours  cette  Numance  altière 
A  vu  l'Europe  armer  l'Afie  entière- 
Vain  appareil  d'un  impuifTant  cfFori  ! 
Leurs  légions ,  victimes  de  la  mort , 
D'un  fang  impur  ont  arrofé  les  herbes  > 
Tout  meurt,  ou  fuit:  Se  leurs  reftes  fupcrbei 
Vont  annoncer  au  Bofphore  incertain 
Sa  délivrance  &  fon  bonheur  prochain.. 
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tt  dieu  des  vers  fur  l:s  bords  du  Permeff* 
Aux  deux  Vénus  m'a  faic  offrir  des  voeux: 
l'une  à  mes  yeux  fit  briller  la  fagefTe  j 
L'autre  les  ris  ,  l'enioûment  &  les  jeux. 
Lors  il  me  dit  :  Choifis  l'une  des  deux  \ 
Leurs  attributs  Platon  te  fera  lire. 
Dofte  Apol'on  ,  dis-je  au  dieu  de  la  lyre , 
Les  réparer ,  c'eft  avilir  leur  prix  : 
LaifTez-moi  donc  toutes  deux  les  élire  ; 
L'ane  pour  moi  ,  l'autre  pour  mes  écria. 
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%^  E  traître  Amour  prit  à  Vénus  fa  mère 
Certain  bijou  pour  donnera  Pfyché  : 
Puis  dans  les  yeux  de  celle  qui  m'efl  cl>ère  , 
S'enfuit  tout  droit ,  fe  croyant  bien  caclié. 
Lors  je  lui  dis  :  Te  voilà  mal  nické  , 
Petit  larron  j  crserche  une  autre  retraite  : 
Celle  du  cœur  fera  bien  plus  fecrette. 
Vraiment ,  dit-il ,  ami ,  c'efl:  m'obliger  ; 
Et  pour  payer  ton  amitié  difcrette  , 
C'eft  dans  le  tien  que  je  me  veux  loger.    - 


EPIGRAMME  III, 

IL  Rest  à  defcendre  au  manoir  ténébreux  , 
Jà  de  Caron  j'entrevoyois  la  barque , 
Quand  de  Thémire  un  baifer  amoureux 
Me  rendit  l'ame  ,  &  vint  frauder  la  Parqae» 
Lors  de  fon  livre  Eacus  me  démarque  , 
Et  le  Nocher  tout  feul  l'onde  pafTa. 
Tout  feul  ?  Je  faux  :  mon  ame  traverfa 
Le  fleuve  noir  \  mais  Tkémire  ,  Thémire, 
En  ce  baifer  dans  mes  veines  gliiïa 
Fart  de  la  iîenne  ,  avec  quoi  je  relpirc. 
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EPIGRAMME   IK 


jLuI.  bon  vieillard  qui  brûla  pour  Bathyllc  , 
Par  amour  feul  étoit  ragaillardi  : 
Auflî  n'eft-  il  de  chaleur  plus  fubtile , 
Tour  réchauffer  un  vieillard  engourdi. 
Pour  moi  qui  fuis  dans  l'ardeur  du  midi , 
Merveille  n'eft  quefon  flambeau  me  brûle  i 
Mais  quand  du  foir  viendra  le  crépufcule , 
Temps  où  le  coMr  languit  inanimé  , 
Du  moins ,  Amour  ,  fais-moi  bailler  ccdul« 
D'aim°r  encor  ,  même  fans  être  aimé. 
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Uels  font  ces  traits  qui  font  craindre  Califtc 
Plus  qu'on  ne  craint  Diane  au  fond  des  bois  î 
Quel  eft  ce  feu  qui  brûle  à  l'improvifte. 
Ravage  tout ,  èc  met  tout  aux  abois  î 
Seroit-cc  feu  faint-Elme ,  ou  feu  Grégeois  î 
Nenni.  Ce  font  flèches ,  ou  je  m'abufe. 
Encore  moins.  C'eft  donc  feu  d'arquebufe  ? 
Non.  Et  quoi  donc  ?  Ce  font  regards  coquets , 
Jeux  de  prunelle ,  en  qui  flamme  eft  inclufc. 
Qui  bïûle  mieux  qu'arquebufe  ôc  moufquets. 
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*  Ur.  fes  vieux  jours  la  déeffe  Vénus 
S'c^  retirée  en  un  faiat  monaftère. 
Et  de  Tes  biens  ,  propres  bc  revenus, 
Ainll  cjue  vous ,  m'a  nommé  légacaire. 
Or  de  ce  legs  ligné  devant  notaire. 
L'exécuteur  fut  l'aîné  de  fes  fils. 
Mais  le  matois  n'en  prit  point  fon  avis^ 
Et  fe  laifîa  corrompre  par  vos  charmes. 
Il  vous  donna  les  plaifirs  &  les  ris> 
Jt  m'a  iailTé  les  foucis  &  les  larmes. 
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Oucis  cuîfans  au  partir  de  Caliile 
Jà  commençoient  à  me  fupplicicr  , 
Quand  Cupidon  qui  me  vit  pâle  5c  triftcy 
Me  dit  :  Ami ,  pourquoi  te  foncier  î 
Lors  m'envoya  ,  pour  me  folacier  , 
Tout  fon  cortège  Se  celui  de  fa  mère  , 
Songes  plaifans  5c  joyeufe  chimère  , 
Qui  ,  m'enfeignan:  à  rapprocher  les  temps  9 
Me  font  jouir  ,  malgré  l'abfence  amère  , 
Des  biens  paiTés ,  &:  de  ceux  que  j'ajcrenj. 
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E  veux  avoir ,  &  je  l'aimerai  bien  , 
Maîtrclfe  libre  ôc  de  façon  gentille, 
Qui  foie  joyeufe  &  de  plaifant  maintien,^ 
De  rien  n'ait  cure,  Se  fans  cefle  frétille  , 
Qui ,  fans  raifon  ,  toujours  caufe  ôc  babille , 
ït  n'ait  de  livre  autre  que  fon  miroir  j 
Carne  trouver  pour  s'ébattre  le  foir 
Qu'une  matrone  honnête ,  pruck  &:  fage , 
in  vérité  ce  n'eft  maîtrefTe  avoir  j 
CeA  prendre  fy.'ramc ,  6c  vivre  en  fon  ménage. 

EPIGRAMME   IX. 

vk^ERTAiN  huilHer  étant  à  l'audience  , 
erioic  toujours:  Paix-là ,  Me(fi3urs ,  paix-Us 
Tant  qu'à  la  fin  tombant  en  défaillance  , 
Son  teint  pâlit ,  &c  fa  gorge  s'enfla. 
On  court  à  lui.  Qu'eft-ceci?  Qu'ell-ce  liî 
Maître  Perrin  !  à  l'aide  !  il  agonife  ! 
Belîlère  *  vient  :  on  le  phléborcmife. 
Lors  ouvrant  l'oeil  clair  comme  un  bafîlic  : 
Voilà,  MelTieurs,  dit-îl  >  forçant  de  crife. 
Ce  quj  l'on  gagne  à  parler  en  public. 

*  Fameux  chirurgien^ 
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EPIGRAMME   X. 


S 


Un  leurs  fantés  un  bourgeois  8c  fa  femme 
Interrogeoient  l'opérateur  Barri  , 
Lequel  leur  dit  :  Pour  vous  guérir ,  Madame  > 
Baume  plus  sûr  n'efl  que  votre  mari. 
Puis  fe  tournant  vers  l'époux  amaigri  : 
Pour  vous,  dit-il ,  femme  vous  eft  mortelle. 
Las  !  dit  alors  l'époux  à  fa  femelle  , 
Puifqu'autrement  ne  pouvons  nous  guérir  , 
Que  faire  donc?  Je  n'en  fçais  rien  ,  dit-elle  •, 
Mais,  par  faint  Jean,  j^e  ne  veux  point  mourir. 


EPIGRAMME    XL 

Lifl.LE  a ,  dit-on  ,  cette  bouche  6:  ces  yeux 
Par  qui  -^l' Amour  rfyché  devint  maîtreile  j 
î.lle     d'iiébé  le  fouris  gracieux, 
La  taille  libre  ,  bc  l'air  d'une  déefTe. 
C.  -'e  dirai  plus  \  on  vante  fa  fagefTc  j 
Elle  efl  polie  Se  de  doux  entretien  , 
Connoît  le  monde,  écrit  S>c  parle  bien» 
Et  de  la  cour  fçait  tout  le  formulaire. 
Finalement  il  ne  lui  manque  rien  , 
Fors  us,  fçul  point.  £c  quoi;  Le  don  de  piaicc^ 
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EPIGRAMME   XII. 

RÈs  de  fa  mort  une  vieille  incrédule 
Rendoic  un  moine  interdit  &  perclus  ; 
Ma  chère  fille ,  une  fîmple  formule 
D'aéle  de  foi ,  quatre  mots  ôc  rien  plus. 
Je  ne  fçaurois.  Mon  Dieu  ,  die  lereclus> 
Infpirez-moi  !  Cà ,  voudriez-vous  être 
Perfuadée?  Oui;  je  voudrois  connoître. 
Toucher  au  doigt ,  fentir  la  vérité. 
Hé  bien  ,  courage,  allons ,  reprit  le  prêtre  j 
Offrez  à  Dieu  votre  incrédulité. 


EP  IGRAMME   XI  IL 

'  Ertain  ivrogne ,  après  maint  long  repas  , 
Tomba  malade.  Un  dofteur  Galénique 
Fut  appelle.  Je  trouve  ici  deux  cas , 
Fièvre  adurante ,  bc  foif  plus  que  cynique. 
Or  Hippocras  tient  pour  méthode  unique. 
Qu'il  faut  guérir  la  foif  premiéremenr. 
Lors  le  fiévreux  lui  dit  :  Maître  Clément , 
Ce  premier  point  n'efl  le  plus  nécelTaire; 
GuérilTez-moi  ma  fièvre  feulement  '-, 
Il  pour  ma  foif,  ce  fera  raoa  affaire. 
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EPIGRAMME  XIK 


E  monde-ci  n'eft  qu'une  oeuvre  conaiquc  p 
Où  chacun  fait  fes  rôles  difFérens. 
Là  fur  la  fcène,  en  habic  dramatique  , 
Brillent  piélacs,  miniftres,  conquérans. 
Pour  nous ,  vil  peuple ,  affis  aux  derniers  rang», 
Troupe  futile  ,  &  des  grands  rebutée  , 
Par  noiîs  d*^en-bas  la  pièce  eft  écoutée. 
Mais  nous  payons,  utiles  fpefftateursi 
Ec  quand  la  farce  ert  mal  repréfentée  , 
Pour  notre  argent  nous  (Ifflons  les  aûeurs.         »• 
■  '  ■  — — ^— — > 

E  P  l  GRAMME  XV. 

A  un  p'ied-plat  y  qm  f^ifo'.t  courir  de  faux  hrult^ 
contre  moi. 

V    II  irrpo.leur,  je  vois  ce  qui  te  flatte. 
Tu  crois  peut-être  aigrir  mon  Apollon 
Par  tes  di''-oors  :  Se  nouvel  Eroftrare  , 
A  prix  d'honneur  tu  veux  te  faire  un  nom. 
Dans  ce  dciïein  tu  femes ,  ce  dic-on  , 
D'un  faux  récit  la  maligne  impoUure. 
Mais  dans  mes  vers,  malgré  ta  conjectures. 
Jamais  ton  nom  ne  ùra  proféré  i 
Et  j'aime  mieux  endurer  une  injure. 
Que  d'illullre!:  un  faquiu  igiiocc. 
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EPI  GRAMME  XVL 

5r  Ar.  pafTe-cemps  an  cardinal  oyoit 

Lire  les  vers  de  Pfyché  ,  comédie  j 

Ec  les  oyanc ,  pleuroii  &  larmoyoit , 

Tant  qu'euiîîez  dit  que  c'étoit  maladie. 

Quoi ,  Monfeigneur ,  à  celte  rapfodie , 

Lui  dit  quelqu'un  ,  tant  nous  femblez  touché > 

Et  l'autre  jour ,  au  martyre  prêché 

De  faiût  Laurent ,  parûtes  lî  paifîble  ? 

Ho  ,  ho  ,  dic-il ,  tudieu,  cette  Pfychc 

Eft  de  l'hidoire ,  ôc  l'autre  eft  de  la  bible^ 


JL«< 


EPIGRAMME    XV IL 

Contre  un  voleur  me'd'ifant» 


«Orsque  je  vois  ce  moderne  Sifyphe 
Nous  abboycr  ,  je  trouve  qu'il  fait  bien» 
Mieux  vaut  encor  porter  l'hiéroglyphe 
D'impertinent ,  que  celui  de  vaurien. 
Il  eft  fauve,  s'il  peut  trouver  moyen 
Qu'au  rang  des  fots  Phœbus  l'immatricule  j 
ït  fcmble  dire  :  Auteurs  ,  à  qui  Catulle 
De  badiner  tranfmit  l'invention  , 
Par  charité  rendez-moi  ridicule. 
Peur  rétablir  ma  réputatioiu 
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EPIGRAMME   XriIL 

'Ertain  cure ,  grand  entcrreur  de  morti , 
Au  choeur  affis  récitoit  le  fervice. 
Certain  frater ,  grand  difféqueur  de  cotps, 
Tout  vis-à-vis  chantoit  auffi  l'office. 
Pour  un  procès  tous  deux  étant  émias  y 
De  maudifTons  lardoient  leurs  oremus. 
Hom ,  difoient  l'un ,  jamais  n*entoanerai-Je 
Un  requiem  fur  cet  opérateur  ? 
Dieu  paternel ,  dit  l'autre ,  quand  pourrai-je 
A  mon  plaifir  difTéquer  ce  pafteur  ? 


EPIGRAMME    XIX. 

Pour  madame  ***  étant  à  la  chaffe. 

Uand  fur  Bayard  par  bois  ou  fur  montagne 
A  giboyer  vous  prenez  vos  ébats. 
Dieux  des  forêts  d'abord  font  en  campagne  , 
Et  vont  en  troupe  admirer  vos  appas. 
Amis  Sylv^ins ,  ne  vous  y  fiez  pas. 
Car  {es  regards  font  fouvent  pires  niches 
Que  feu  ni  fer  ;  Se  cœurs  en  tel  pourchas 
Rifciuen:  du  moins  ausant  que  cerfs  ôc  biches. 
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EPIGRAMME   XX. 


25^ 


Pour  U  même  ,  étant  à  la  repréfsntation  de  V^péra 

d'ALCIDE, 

JL^  On  ,  ce  n'eft  point  la  robe  de  NefTus 

Qui  confuma  ramoureux  hls  d'Alcraène; 

Ce  fut  le  feu  de  cenc  baifers  reçus  , 

Qui  dans  Ton  fang  couloir  de  veine  en  veine. 

Il  en  mourut  j  ôc  la  nature  humaine 

En  fit  un  dieu  que  l'on  chante  aujourd'hui. 

Que  de  mortels ,  (î  vous  vouliez ,  Climènc  , 

Mériteroieat  d'être  dieux  comme  lui  l 


EPIGRAMME  XXL 

Sur  la   mêjne  qui   s' occupait  d  fiUr, 

'  E  ne  font  plus  les  trois  foeurs  de  la  Fable  > 
Qui  de  nos  jours  font  tourner  le  fufeau. 
Une  déeflè  aux  mortels  plus  afïàble 
Leur  a  ravi  le  fatal  écheveau. 
Mais  notre  fort  n'en  fera  pas  plus  beair 
D'être  filé  pas  fes  mains  fortunées  : 
L*Amour  ,  hélas  !  armé  de  leur  cifeau  , 
Mieux  qu'Atropos  tranchera  nos  annéeâa 
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EPIGRAMME   XXII. 

%,^  Ephal*  un  fôir  devoit  s'entretenir 
Avec  l'Aurore ,  au  retour  de  la  chafi^  : 
Il  vous  rencontre  j  5c  de  fon  fouvenir , 
ïn  vous  voyant ,  le  rendez-vous  s'efFace. 
Qui  n'eût  pas  fait  même  chofe  en  fa  place? 
J'eufle  failli  comme  lui  fur  ce  point. 
Mais  le  pauvret ,  inal  tient  qui  trop  embraffâ  , 
Perdit  l'Autorc',  &  ne  vcus  gagna  point. 


EPIGRAMME   XXIIL 


^1 


îNtre  Racine  &  l'aîné  des  Corneilles, 
les  Chryfogons  fe  font  modkateurs. 

L'un  à  leur  gré  pafTe  les  fepc  merveilles  j 
L'autre  ne  plaît  qu'aux  vcrdhcateurs. 
Or  maintenant  veillez  ,  graves  auteurs, 
Mordez  vos  doigts ,  ramez  comme  corfaircs. 
Four  mériter  de  pareils  protecteurs, 
Ou  pour  trouver  de  pareils  adverfaircs. 
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EP  IGRAMME   XXir, 


XJ. 


N  maquignon  de  la  ville  du  Mai>6 
Chez  fon  évêque  étoic  venu  conclure 
Certain  marché  de  chevaux  bas-Normands,' 
<iue  l'homme  faint  louoit  outre  mefure. 
Vois-tu  ces  crins  î  Vois-tu  cette  encolure  ? 
Pour  chevaux  Turcs  on  les  vendit  au  roi. 
Turcs,  Monfeigneurî  A  d'autres.  Jevousjurâi 
Qu'ils  font  chrétiens,  ainfîque  vous  ôc  moi. 


V 


EPIGRAMME  XXV. 

r 


Nmagifler,  s'empreffant  d'étouffer 
Quelque  rumeur  parmi  la  populace  , 
D'un  coup  dans  l'œil  fe  fit  apoftropher  , 
Dont  il  tomba ,  faifant  laide  grimace. 
Lors  un  frater  s'écria  :  Place ,  place  : 
J'ai  pour  ce  mal  un  baume  fouverain. 
Perdrai-je l'œil,  lui  dit  metfer  Pancrace? 
Mon  )  mon  ami  j  je  le  tiens  dans  ma  main* 
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EP  IGRAMME   XXVL 

X^  E  vous  fiez,  bachelettesrufccs, 

A  ce  galand  qui  vous  vient  épier  , 

Et  que  j'ai  vu  dans  nos  champs  Elifées* 

Se  promener  grave  comme  un  chapier. 

Car  bien  qu'il  ait  poil  noir ,  teint  de  pourpier  , 

Echine  large  ,  &  poitrine  velue, 

Si  fçai-je  bien  qu'Amour  en  fon  clapier 

One  n'eut  lapin  de  fî  mince  value. 

^     *  Promenade  de  Paris. 


EPIGRAMME    XXVII. 

lE  teint  jauni  comme  feuilles  d'Automne  > 
Et  n'invoquant  autre  dieu  qu'Acropos  , 
Amour  s'en  vînt ,  qui  me  la  baillant  bonne  : 
Tais-toi ,  dit-il ,  tu  trouveras  repos. 
Je  me  fuis  tû  ,  croyant  fur  ce  propos 
De  fes  mignons  aller  grofCr  la  lifte. 
Mais  c'eft  pitié.  Loin  que  ce  dieu  m'alTifte , 
En  me  taifant ,  mon  mal  devient  plus  fort. 
J'entens ,  Amour  :  vous  êtes  bon  fophifte  ; 
J'aurai  repos ,  oui ,  quand  je  ferai  mort. 


Livre   /. 


EP  IGRAMME  XXVIIL 


55 


Sur   une    Ode   compofee  par  un  mlfcrabU  poète 
fatyrique  ,  à  la  louange  de  M.  de  Catinat, 


Catinat ,  <|ujlle  voix  enrhumée 
De  te  chanter  ofe  ulurper  l'emploi  ? 
Mieux  te  vaudroit  perdre  ta  renommée  , 
Que  los  cueillir  de  lî  chétif  aloi. 
ionni  feras ,  aiulî  que  je  prévoi, 
'ar  cet  écrit.  Et  n'y  fçais ,  à  vrai  dire  ,    ^ 
Umède  aucun  ,  finc)n  que  contre  toi 
,e  même  auteur  écrive  une  fatyre. 


EF  IGRAMME  XXIX. 

Sur  U  Dialogue  de  Platon  ,  intitulé  le  Banquet, 

r 

L-hOrsq.u'a  Pluton  le  meiTager  Mercure 
jt  apporté  le  Banquet  de  Platon  , 
fit  venir  le  maître  d'Epicure , 
c  lui  dit  :  Tien ,  lis-moi  ce  rogaton, 
ors  Démocrite  ,  abufé  par  le  ron , 
it  cet  écrit,  le  croyant  d'un  fophifle. 
ui  fut  penaut  î  Ce  fut  le  bon  Pluton  i 
ac  Ton  rieur  devint  Panégyrifte. 
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EPIGRAMME  XXX, 

E  haut  fçavoîr  Phoebus  ne  m*a  doté  , 
Mais  des  neuf  Sœurs  je  fçais  toucher  la  lyre  i 
GrofTe  chevance  oncques  ne  m'a  tenté  , 
Mais  peu  de  biens  ont  de  quoi  me  fuffire  ', 
Amour  me  tint  long-temps  fous  fon  empire^ 
J'ai  retrouvé  repos  ôc  liberté  : 
Mais  ce  bien-lâ ,  certes  je  le  puis  dire  , 
Si  c'en  eA,un ,  )e  l'ai  bien  acheté. 

Fin  du  premier  Liyre, 
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Uand  pour  ravoir  fon  époufe  Euridice  , 
Le  bon  Orphée  alla  jufqu'aux  enfers  > 
L'étonncment  d'un  Ci  rare  caprice 
£ii  fie  cefTer  tous  les  tourmens  divers. 
On  admira  bien  plus  que  Tes  concerts 
D'un  tel  amour  la  bizarre  faillie  i 
Et  Pluton  memeembarraiTé  du  choix  , 
La  lui  rendit  pour  prix  de  fa  folie, 
Euis  la  retint  en  faveur  de  fa  voix. 


1<  -p 
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EPIGRAMME    IL 

'"Eux  grands  Amours ,  fripons  de  même  race  > 
S'étoient  nichés  dans  les  yeux  de  Doris  ; 
Un  tiers  furvient ,  qui  leur  a  dit  :  De  grâce  *- 
Recevez-moi ,  le  refte  efl  déjà  pris  : 
Tant  pis  pour  toi ,  dirent  ces  mal-apprîj , 
Qui  tout-à-l'heure  en  deux  ou  trois  bourrade*. 
Le  firent  chcoir  fur  un  fcin  de  criftal. 
Lors  il  leur  dit  :  Grand-merci ,  camarades. 
Vous  êtes  bien  :  moi ,  je  ne  fuis  pas  mal. 


EP  IGRAMME   IIL 

[Ntrez  ,  Amours,  votre  reine s'éveiUe» 
Venez  ,  mortels ,  admirer  fes  attraits. 
Déjà  Tcnfant,  qui  près  d'elle  fommeille  , 
De  fa  toilette  a  rangé  les  apprêts. 
Mais  gardez-vous  d'approcher  de  trop  près} 
Car  ce  fripon  ,  caché  dans  fa  coëfFure, 
De  temps  en  temps  décoche  certains  traits^ 
ihjnc  le  trépas  guérit  feul  la  bleffurc. 
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EP  IGRAMME   IV. 

'e  ce  bonnet ,  façonné  de  ma  main  , 
Je  te  fais  don ,  me  dit  un  jour  ma  belle  : 
Sçache  qu'il  n'cft  roi  ni  prince  Romain  , 
Qui  n'enviât  faveur  fî  folemnelle. 
Malheur  plutôt ,  dis-je  ,  à  toute  cervelle 
Que  vous  coëffez  :  le  grand  diable  s'y  met. 
Va,  va  ,  j'en  coefFc  afTez  d'aucres,  dit-elle. 
Sans  leur  donner  ni  toque  ni  bonnetr 


EP  IGRAMME  V. 

Ui  vous  aimant ,  ô  fantafque  beauté, 
Veut  obtenir  amitié  réciproque, 
Y  parviendra  par  mépris  afîedé , 
Mieux  que  par  foins ,  ni  gracieux  colloque 
Car  je  connois  votre  cœur  équivoque  , 
Refpecl  le  cabre ,  amour  ne  l'adoucit  j 
Et  relTemblez  à  l'œuf  cuic  dans  fa  coque  -y 
Plus  on  réchauffe ,  ôc  plus  fe  rendurcic.  ■ 
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EP  IGRAMME    FL 

'E  pauvre  époux  me  fait  grande  pîtié. 
ïncefTamment  fon  diable  le  promène  : 
Au  moindre  mot  que  nous  dit  fa  moitié  ^ 
Il  fe  tourmenre  ,  il  fue  ,  il  fe  démène. 
Fait-elle  un  pas  ?  Le  voiià  hors  d'haleine  : 
m  cherche,  il  rode ,  il  court  deçà  ,  delà. 
Hé ,  mon  ami ,  ne  prcns  point  tant  de  peine: 
Tu  fcrois  bien  dupé  fans  tout  cela. 


EPIGRAMME   FIL 

Pour  une   D'âme   nouvellement    manie» 


S 


'  EiGNEUB.  Hymen ,  comment  l'entendez-vout?" 
Difoit  l'aîné  des  enfans-  de  Cythère. 
De  cet  objet  qui  femble  fliit  pour  nous  , 
Penfez-vous  feul  être  dépofitaire  ? 
Non ,  dit  l'Hymen ,  encor  qu'a  ne  rien  taire  » 
Pour  mon  profit  vous  foyez  peu  zélé. 
Hé ,  mon  amii ,  reprit  l'enfant  aîlé  , 
Confcrve-nous  ,  ainfi  que  ta  prunelle  : 
Quand  une  fois  l'Amour  s'eft  envolé  , 
le  paiivce  Hymen  ne  bat  plus  que  d'une  aîiê» 
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E  P  IG  RAMME   VIIL 


h. 


Ean  s'eft  lié  par  conjugal  ferment 
A  fon  Alix ,  fl  long-temps  recherchée» 
Mais  quatre  mois  après  le  facremenc  ,- 
D'un  fruit  de  neuf  elle  ç'eft  dépêchée, 
Jean  fe  lamente  -,  Alix  zii  bien  fâchée  %. 
Mais  le  public  varie  à  leur  égard. 
L'un  dit  qu'Alix  eft  trop  tôt  accouchée , 
L'autre  que  Jean  s'eft  marié  trop  tard. 


E  PIGRAMME  IX, 


J 


'Ai  depuis  peu  vu  ta  femme  nouvelle  ,■ 
Qui  m'a  paru  lî  modefte  en  fon  air , 
Si  bien  en  point ,  Ci  difcretre  ,  fi  belle , 
L'efprit  fi  doux  ,  le  ton  de  voix  Ci  clair,. 
Bref,  fi  parfaite  &  d'efpi;it  Se  de  chair  , 
Que  Cl  le  ciel  m'en  donnoit  trois  de  mêmcy 
J'en  rendrois  deux  au  grand  diable  d'enfer^ 
Vont  l'engager  à  prendre  la  tBoifiéme. 
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EPIG  RAMME   X. 

^_>  Ertain  Marquis,  fameux  par  le  grand  bruit 
Qu'il  s'efl:  donné  d'homme  à  bonne  fortune  , 
Se  plaint  par-tout  que  des  voleurs  de  nuit 
En  fon  logis  font  entrés  fur  la  brune  : 
Ils  m'ont  tout  pris ,  bagues ,  joyaux  ,  pécune  ; 
Mais  ce  que  plus  je  regrette  ,  entre  nous, 
C'eft  un  recueil  d'amoureux  billets-doux 
De  cent  beautés  dont  mon  cœur  fit  capture. 
Seigneur  Marquis ,  j'en  fuis  fâché  pour  vousj 
Car  ces  coquins  connoîtront  l'écriture. 


EPIGRAMME  XL 

Œ.  vieux  Ronfard  ayant  pris  fes  beficles, 
Pour  faire  fête  au  ParnafTe  aflemblé , 
Lifoit  tout  haut  ces  Odes  par  articles , 
Dont  le  Public  vient  o'être  régalé. 
Ouais ,  qu'eft-ceci ,  dit  tout-à-l'heure  Horace, 
tn  s'adreiïant  au  maître  du  ParnafTe  î 
Ces  Odes-là  frifent  bien  le  Perrault  'y 
Lors  Apollon  bâillant  à  bouche  clofe  : 
Mefiieurs,  dit-il ,  je  n'y  vois  qu'un  défaut  ^ 
C'eft  que  l'âuteEC  les  deyoïc  faire  en  pt®ie. 
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EPIGRAMME   XÎL 


sLu\ 


lE  tradudeur  qui  rima  l'Iliade  ^ 
De  douze  chants  prétendit  l'abréger: 
Mais  par  Ton  flyle  auflî  trille  que  fade  ^ 
De  douze  ea  fus  il  a  fçu  l'allonger. 
Or  le  leûeur ,  qui  fc  ÎQWt  affliger  , 
Le  donne  au  diable,  &:  dit ,  perdant  haleine; 
Hé ,  finilTez  ,  rimeur  à  la  douzaine  ! 
Vos  abrégés  font  longs  au  dernier  poinc. 
Ami  lecteur ,  vous  voilà  bien  en  peine  ^ 
Rendons-les  cotirts  en  ne  les  lifant  point. 


EPIGRAMME  XIII. 

JLJLOUDART  n'en  veut  qu'à  la  raifon  fublimev 

Qui  dans  Homère  enchante  les  ledeurs  ; 

Mais  Arrouet  veut  encor  de  la  rime 

Défabufer  le  peuple  àiZ%  auteurs. 

Ces  deux  rivaux  érigés  en  dofteurs,, 

De  poëfic  ont  fait  un  nouveau  code  : 

îc  banniiïant  toute  règle  incommode  y 

Vont  produifant  ouvrages  à  foifon , 

Où  nous  voyons  que  pour  être  à  la  mode  y 

Il  faut  n'avoir  ni  rirac  ni  taifea*- 


X^4      E  P  I  G  RAM  M  E  Sy 


EPIGRAMME    XIV, 

jEgeil  de  queue  Ôc  de  rufes  charge , 
Maître  Renard  fe  propofoit  pour  règle: 
Léger  d'étude  ôc  d'orgueil  engorge , 
Maître  Houdait  fe  croit  un  petit  aigle. 
Oyez-le  bien  :  vous  toucherez  au  doigt 
Que  l'Iliade  eft  un  conte  plus  froid 
Que  Cendrillon,  Peau-d'ane  ou  Barbe  bleue. 
Maître  Houdarc,  psut  êcre  on  vous  croiroitî 
Mais  par  malheur  vous  n'avez  point  de  queue. 


EPIGRAMME  XV, 

^Epuis  «ente  ans  un  vieux  berger  Normand- 
Aux  beaux  efprits  s'eft  donné  pour  modèle  } 
Il  leur  enfeignc  à  traiter  galamment 
les  grands  fujers  en  ftyle  de  njelle. 
6e  n'eftietout.  Chezrefpèce  femelle 
Il  brille  cncor  ,  malgré  fon  poil  grifon  j 
It  n'eft  CaUlette  en  honnête  raaifon 
Qui  ne  fe  pâme  à  fa  douce  faconde. 
£n  vérité  ,  Caillettes  ont  vaifoa  \ 
C'cA  le  pédant  le  plus  joli  d  j  monde. 

£PJGRAMMA 


F. 
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EPIGRAMME   XVL 


Ar  rrop  bien  boiie  ,  un  curé  de  HourgogUc 
De  fonpauvi'j  œjlll^  crouvoic  déferré. 
Un  dodleur  vient:  Voici  de  la  beTogne 
Pour  plus  d'un  joui  :  Je  patienteiai. 
Cjà  vous  boirci...  Hé  bien  foie,  je  boirai. 
Quatre  grands  ni  ois....  Piucot  douze,  mon  maître* 
Cette  ptiLanne.  A  moi?  reprit  le  prêtre. 
Vaic  rctrb.  Guérir  par  le  poifon  î 
Non  ,  par  ma  foif.  i^erdo:»s  une  fenêtre, 
ruifqu'il  le  faut  \  mais  fauvons  la  maifon. 


A] 


EPIGRAMME  XVIL 

A  un  Criti^juc  moderne. 


jLjÎlPrès  avoir  bien  fué  pour  entendre 
Vos  longs  difcours  docVemenc  fuperilus. 
On  eft  d'abord  tout  furpris  de  comprendre 
Que  l'on  n'a  rien  compris ,  ni  vous  non  plus. 
Monlleur  l'Abbé ,  dont  les  tons  abfolus 
Seroient  fort  bons  pour  un  petit  monarque. 
Vous  croyez  être  au  moins  notre  Aiiitarvjueî 
Mais  apprenez  ,  &  retenez-le  bien  , 
Que  qui  fçait  mal ,  vous  en  êtes  la  marque, 
Eft  ignorant  plus  que  qui  ne  fçait  rien. 
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EPIGRAMME    XVIIh 

jTSl  Son  portrait ,  certain  rimeur  braillard 

Pans  un  logis  fe  faifoit  reconnoître  : 

Car  l'ouvrier  le  fit  avec  tel  art , 

Qu'on  bâilloit  même  en  le  voyant  paroître.' 

Ha  le  voilà  :  c'cft  lui ,  dit  un  vieux  reîcre  j 

f  t  rien  ne  manque  à  ce  vifage-Ià 

Que  la  parole.   Ami ,  reprit  le  maître  , 

Il  n'en  eft  pas  plus  mauvais  pour  cela. 


V 


EPIGRAMME  XIX. 
r 


N  vîel  abbé  fur  certains  droits  de  fief 
Fut  confulter  un  juge  de  Garonne  , 
Lequel  lui  dii  :  Portez  votre  ^rief 
|Chez  quelque  fage  &  difcrete  perfonne, 
f^onfeillez-vous  au  Palais ,  en  Sorbonne- 
puis  quand  vos  cas  feront  bien  décidés , 
Accordez-vous  ,  fi  votfc  affaire  dk  bonne  j 
Si  votre  câufe  eft  mauviife  f  plaidez . 

0 
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EPIGRAMME  XX. 


T. 


Rois  chofcs  font  que  j'admire  à  part  moi  ; 
La  probité  d'un  homme  de  finance  , 
La  piété  d'un  confefTeur  du  roi. 
Un  riche  abbé  pratiquant  l'ab/linence. 
Pourtant ,  malgré  toute  leur  dillbnance. 
Je  puis  encor  ces  trois  points  concevoir. 
Mais  pour  le  quart ,  je  m'y  perds ,  plus  j'y  penfc» 
Et  quel  eft-il  ?  L'orgueil  d'un  manteau  noir. 


EPIGRAMME    XXI. 

l'HoMME  créé  par  le  fils  de  Japct , 
N'eut  qu'un  feul  corps  ,  mâle  enfemble  &  femelle. 
Mais  Jupiter  de  ce  tout  fi  parfait 
Fit  deux  moitiés  ,  &  rompit  le  modelle. 
Voilà  d*où  rient  qu'à  ia  moitié  jumelle 
Chacun  de  nous  brûle  d'être  rejoint. 
Le  cœur  nous  dit ,  ah  î  la  roilà  ,  c'eft  elle  ! 
Mais  à  l'épreuve  ,  hélas  !  ce  ne  l'eft  point. 

^^^-^ 

tZij 
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EPIGRAMME    XXIh 


A. 


jLx>,  Vec  les  gens  de  la  cour  de  Minerve 
Defîrez-vous  d'enrretenir  la  paix  î 
Louez  les  bons ,  pourtant  avec  réfcrve  : 
Mais  gardez-vous  d'ofFenfer  les  mauvais. 
On  ne  doit  point  pour  femblables  méfaits, 
In  purgatoire  aller  chercher  quittance  i 
Car  il  eft  Tùr  qu'où  ne  mourut  jamais 
Sans  en  avoir  fait  double  pénitence. 


EPIGRAMME  XXIIL 


S 


I  de  Noé  l'un  des  enfans  maudit 
De  fo.i  Seigneur  perdit  la  fauve-garde, 
Ce  ne  fut  point  pour  avoir ,  comme  on  dit ,' 
Surpris  fon  père  en  pofture  gaillarde  : 
Mais  c'ell  qu'ayant  fait  cachet  fa  guimbardç 
Au  fond  de  l'arche ,  en  guife  de  relais. 
Il  en  tira  cette  efpèce  bâtarde , 
Qu'on  fiomme  Gens  de  robe  de  depalai&. 
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EPIGRAMME  XXIV, 

Jl7,^Onsieur  l'abbé  ,  vous  n'ignorez  de  rien. 

Et  ne  vis  onc  mémoire  li  féconde. 

Vous  pérorez  toujours ,  Se  toujours  bien  » 

Sans  qu'on  vous  prie  &  fans  qu'on  vous  réponde» 

Mais  le  malheur  c'eft  que  votre  faconde 

Nous  apprend  tout ,  6c  n'apprend  rien  de  nous. 

Je  veux  mourir ,  fi  pour  tout  l'or  du  monde 

Je  voudrois  être  auflî  fçavant  que  vous. 


EPIGRAMME    XXV, 
h 

X  A.Mi ,  croi-moi  ;  cache  bien  à  la  cour 
Les  grands  talens  qu'avec  toi  l'on  vit  naître.^ 
C'eft  le  moyen  d'y  devenir  un  jour 
PuilTant  Seigneur  ,  &  favori  peut-être. 
Et  favori  ?  qu'eft  cela  ?  C'eft  un  être  , 
!iui  ne  connoît  rien  de  froid  ni  de  chaud , 
îc  qui  fe  rend  précieux  à  fon  maître  , 
:\ir  ce  qu'il  coûte ,  ôc  non  par  ce  qu'il  vaut» 
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EPIGRAMME  XXVL 


T. 


OUT  plein  de  foi ,  de  tout  ie  refte  vuide> 
Le  petit  homme  létale  fon  fçavoir  j 
Jafe  de  tout ,  glofe  ,  incerrompt ,  décide  , 
1.x.  fans  efpcit  veut  toujours  en  avoir  j 
Car  fon  babil  qu'on  ne  peut  concevoir  , 
Tient  toujours  prêts  contes  bleus  à  vous  dire-. 
Ou  froids  diftons  que  pourtant  il  admire. 
Et  de  là  vient  que  l'archigodenot 
Depuis  trente  ans  que  feul  il  fe  fait  rire 
N'a  jamais  fçu  faire  rire  qu'un  fot. 


EPIGRAMME  XXVIL 

^OcTEs  héros  de  la  i^Qit  moderne. 
Comblés  d'honneurs  Z<.  de  gloire  enfumés  , 
Défiez-vous  du  temps  qui  tout  gouverne  > 
Craignez  du  fort  les  jeux  accoutumés. 
Combien  d'auteurs ,  plus  que  vous  renommés. 
Des  ans  jaloux  ont  éprouvé  Toutrage  î 
Non  que  n'ayez  tout  l'efprit  en  partage 
Qu'on  peut  avoir  j  on  vous  palTe  ce  point. 
Mais  fçavez-vous  qui  fait  vivre  un  ouvrage? 
C'ell  le  génie  j  &;  vous  ne  l'avez  point.. 
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EPIGRAMME  XXVIIL 


AcON  ,  rimailleur  fubaherne, 
Vante  Perfon  le  barbouilleur  j 
Et  Perfon  ,  peintre  de  taverne , 
Prône  Gacon  le  rimailleur. 
C-)r  en  cela  certain  railleur 
Trouve  qu'ils  font  tous  deux  foct  fagcî  5- 
Car  Çs.i\i  Gacon  Se  fes  ouvrages , 
Qui  jamais  eût  vanté  Perfon î 
Et  fans  Perfon  Se  fes^fuiFrages  , 
Qui  jamais  cûr  prôné  Gacon  î 


iMT 


EPIGRAMME   XXIX. 

Aux  Journalijies  de  Trcjoux. 

Etits  auteurs  d'un  fort  mauvais  Journal  ,- 
Qui  d'Apollon  vous  croyez  les  apôtres , 
Pour  dieu ,  tâcbez  d'écrire  un  peu  moins  mal  j' 
O14  taifez-vousfur  les  écrits  des  autres. 
Vous  vous  ruez  à.  chercher  dans  les  nôtres 
De  quoi  blâmer ,  Se  l'y  trouvez  très-bijn  : 
Nous ,  au  rebours ,  nous  cherchons  dans  Icsvôtres',; 
Be  quoi  louer ,  ôc  nous  n'y  trouvons  rien. 


Ijl      EpIGRAMMESy 


EPIGRAMME    XXX, 


lux  mêmes. 


CjTRan 


INDS  revifcurs,  comage,  efciimez-vousj 
Apprêtez-moi  bien  du  fil  à recoidre. 
Plus  je  verrai  fumer  votre  courroux , 
Plus  je  rirai;  car  j'aime  le  défordre. 
Et  je  l'avoue  ,  un  auteur  qui  fçait  mordre. 
En  m'approuvant  peut  me  rendre  joyeux  : 
Mais  le  venin  de  ceux  du  dernier  ordre 
£ft  un  parfum  que  j'aime  cent  fois  mieux. 

Fin  du  fécond  Livre, 


Livre    III. 
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EPIGRAMME    L 
'V  ,  ... 

JH^St-on  héros  pour  avoir  mis  aux  chaînes 
Un  peuple  ou  deux  ?  Tibère  eut  cet  honneur. 
Eft-on  héros  en  fignalant  fes  haines 
Par  la  vengeance?  Odave  eut  ce  bonheur. 
Eft-on  héros  en  régnant  par  la  peur  ? 
Séjan  fit  tout  trembler ,  jufqu'à  fon  maître. 
Mais  de  fon  ire  éteindre  le  falpètre  , 
Sçavoir  fe  vaincre  ,  ôc  réprimer  les  flots 
Be  fon  orgueil ,  c'eft  ce  que  j'appelle  être 
€cand  par  foi-même  j  ôc  voilà  mon  héros. 


« 
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EPIGRAMME    II. 

A  M.  le  Duc  de  Bourgogie. 

JL^JLArs  ôc  l'Amour  au  jour  de  votre  fête  ,- 
De  même  ardeur  pour  vous  fe  fonr  épris  j 
*^  L'un  de  lauriers  ornera  vocre  cête , 
L'autre  y  joindra  fes  myrrhes  favoris. 
Jeune  héros ,  l'un  fie  l'autre  ont  leur  prix  : 
Mars  ïui  rou jours  ami  de  Cythéréc. 
Vous  trouverez  les  myrrhes  plus  fleuris , 
Le  les  lauriers  de  plus  longue  durée. 


EPIGRAMME  III. 

A  Madame  i^Uffé  :  les  deux  dons. 


X^i 


«Es  dieux  jadis  vous  firent  pour  tributs- 
Deux  de  leurs  dons  d'excellente  nature: 
L'un  avoit  nom  ,  Ceinture  de  Vénus, 
Et  l'autre  étoit  la  Bourfc  de  Mercure. 
LorsApoUon  dit,  par  forme  d'augure  : 
De  celle-ci  largefTe  elle  fera  , 
De  l'autre  non  \  car  jamais  créature 
Pc  £00.  vivant  ne  U  pollédera. 
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EPIGRAMME   IF, 

Les  Souhaits. 

JC4TR.E  l'Amour  quelquefois  je  defire, 
Non  pour  régner  fur  la  terre  ôc  les  cieux  ; 
Car  je  ne  veux  régner  que  fur  Thémire  : 
Seule  elle  vauc  les  mortels  5c  les  dieux. 
Non  pour  avoir  le  bandeau  fur  les  yeuxj 
Car  de  tout  point  Thémire  m'eft  fidelle. 
Non  pour  jouir  d'une  gloire  immortelle  j 
Car  à  fes  jours  furvivre  je  ne  veux  : 
Mais  feulement  pour  épuifer  fur  elle 
Du  dieu  d'Amour  bc  les  traits  ôc  les  felix. 


E  P  IGRAM  ME  K, 
A  M.  Rouillé. 


X^Ayrti 


:hes  d'Amour, Pampres  du  dieu  de  l'Inde, 
Ne  font  moiffons  dont  je  fois  fort  chargé  j 
En  qualité  de  citoyen  du  Pirwîe, 
Le  laurier  feul  eft  b  feul  bien  que  j'ai. 
Biw'.i  q.i'cn  foy^'Z  noblement  partagé , 
Ne  dédaignez  pourtant  notre  guirlande  j^ 
Car  ce  laurier  dont  je  vo-us  fais  o.'frande  , 
Jleiîcmble  afTez  aux  faveurs  d'une  Iris. 
Ce  don  commun  devient  de  contrebande  : 
Mais ,  eil-il  race  ?  il  yauc  eucor  fon  prk. 


%y^      Epi  GRAMMES^ 

EPIGRAMME  FL 

A  M.  d'UJfé. 

i  V  JLaîtile  Vincent ,  ce  grand  faifeur  de  lettres , 

Si  bien  que  vous  n*eût  fçu  profaïfer. 

Maître  Clément ,  ce  ^^rand  faifeur  de  métrés , 

Si  doucement  n'eût  fçu  poccifer  ; 

Phoebus  adonc  va  fe  défabufer 

De  fon  amour  pour  la  dofte  fontaine , 

Etconnoîtra  que  pour  bons  verspuifer  , 

Vin  Champenois  vaut  mieux  qu'eau  d'Hippocrène. 

EPIGRAMME  VIL 

Contre  Montfort. 


Ans  un»2  troupe  avec  choix  ramaflce 
On  produifit  certains  vers  languiflans. 
Chacun  Us  lut  j  on  en  die  fa  penféc  : 
Mais  fur  l'auteur  on  étoit  en  fufpens , 
Lorfque  Montfort  préfenta  fon  vifagc  , 
Xt  l'embarras  fut  terminé  d'abord  *, 
Car  par  Montfort  on  reconnut  l'ouvrage  , 
Et  par  l'ouvrage  on  reconnut  Montfort. 


J' 
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EPIGRAMME   VI IL 

Contre  un  Marguillier, 
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'A VOIS  frondé  le  culte  &  lesmyftêreîj 
Donr  à  la  Chine  on  s'eit  embai-'-afTé  , 
It  Brifacier  dans  Tes  lettres  auflères 
Me  parollfoic  juftement  courroucé. 
Mais  quand  je  vois  bire  Alaia  encenf?," 
Je  fuis  forcé  d'abjurer  mes  paroles, 
£t  de  foufcrire  à  l'hommaf^e  inf.iifé  , 
Que  les  Chinois  rendent  à  leurs  idoles. 


L 


EPIGRAMME  IX, 

Contre  Longepierre. 


(Ongeî'ieb.re  le  tranflateur. 
De  l'antiquité  zélat.^ur. 
Imite  les  premiers  fidèles  , 
Qui  combattoient  jusqu'au  tr^pa* 
Pour  desvérirés  immortelles. 
Qu'eux -nicmes  ne  comprenoient  pas» 


ij^      Epigram  M  ES  ; 

EPIGRAMME  X. 

Contre  le  même. 


Jl^  Voir  Perrault  &  Longepîerre , 
Chacun  de  fon  parti  vouloir  régler  le  pas  , 

Ne  diroit-on  pas  d'une  guerre  , 
Donc  le  fort  efl remis  aux  foins  de  deux  Goujats  } 


EPIGRAMME  XL 

c 

Sur  V aventure  de  Vévcque  de  Nimes  ,  qui  s*étoii 
fauve  par  la  fenêtre  pour  échapper  àfes  créanclen, 

AToub.  éviter  des  Juifs  la  fureur  &  la  rage> 

Paul  dans  la  ville  de  Damas , 

Dcfcend  de  la  fenêtre  en  bas  : 

La  Paridere  ,  en  homme  fage  , 

Pour  éviter  fes  créanciers , 

In  Rx  autant  ces  jours  derniers. 

Dans  un  lîécle  tel  que  le  nôtre 

On  doit  être  furpris ,  je  crois , 

Qu'un  de  nos  ptélats  une  fois 
^it  fçu  prendre  fur  lui  d'imiter  un  Apôtre* 
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EPJGRAMME  XI L 


F< 


OuB.  difculpcr  Ces  œuvres  infipides, 
Danchcc  accufe  &  le  froid  Se  le  chaud. 
ie  froid ,  dit-il,  fit  choir  mes  Hcracllies^ 
ït  la  chaleur  fit  tomber  mon  Lourdaut. 
Mais  le  public  qui  n'eft  point  en  défaut. 
Et  dont  le  fcns  s'accorde  avec  le  nôtre. 
Dit  à  cela ,  taifez-vous ,  grand  nigaud  : 
IÇ'eft  le  froid  feul  qui  fie  choir  l'un  ôc  l'autre; 


tmik 


EPJGRAMME   XI IL 

\^  N  gros  garçon  qui  crevé  de  fantc  , 
^ais  qui  de  fens  a  bien  moins  qu'une  bufc;^ 
De  m'attaquer  a  la  témérité  , 
£n  médifant  de  ma  gentille  mufe-, 
De  ce  pourtant  ne  me  chaut ,  èc  l'cxcufe^ 
Car  demandant  à  gens  de  grand  renom 
S'il  peut  mon  los  m'ôter  par  telle  rufe, 
jLs  m'ont  tous  dit  apurement  que  noO;. 


<i^^ 
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E  P  IGRAMME  XJK 


F- 


AUL,  de  qui  la  vraie  épichètc 
£ft  celle  d'en:iuyeux  parfait, 
Veut  encore  devenir  poece. 
Four  être  pUis  fur  de  Ton  fait. 
Sire  Paul ,  je  crois  en  effet , 
Qu:  cette  voi^  cftla  plusfùre  : 
Mais  vous  euilîcz  encor  mieux  fait 
De  laiff^r  a^ir  la  nature. 


E  P  î  GRAMME  XK 

A  Traion  qui  avait  fait  une  fatyn  pleine  d*invecîtvei 
£  antre  Defpréaux.  j 

jTSlU  nom  de  Dieu,  Pracion,  pourquoi  ce  grand  coufi*" 
Qui  contre  Defpréaux  exhale  tant  d'injures  î 

Il  m'a  b>;rn; ,  me  direz  vous  : 
3e  veux  le  dilFamer  chez  les  races  futures. 
Xt  croyez-moi ,  laiiFez  d'inutiles  projets. 
Quand  vous  réuiUriéz  à  ternir  fa  mémoire. 
Vous  n'avanceriez  rien  pour  votre  propre  gloire  > 
Et  le  grand  Scipion  *  fera  toujours  mauvais. 

*  Tragédie  ds  Pradon, 

Epigrammb 
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EPI  GRAMME  XFL 

Conte  du  Pogge. 

ÏT 

^V'  N  Far  partant  pour  un  voyage , 
Dit  qu'il  mettroit  dix  mille  francs. 
Pour  connoîcre  un  peu  par  ufage 
Le  monde  avec  fes  habitans. 
Ce  projet  peut  vous  être  utile. 
Reprit  un  rieur  ingénu  : 
Mais  mettez-en  encor  dix  mille. 
Pour  ne  point  en  être  connu. 

E  PIGRAMME  X VIL 

JLitN  Ton  lit  une  Damoifelle 
Attendoit  l'inftant  de  fa  motî  : 
Un  Capucin  brûlant  de  zèle  , 
Lui  dépèchoit  fon  pafTeport. 
Puis  il  lui  dit  pour  reconfort  : 
Confolez-vous ,  ame  fidcllej 
La  Vierge  eft  là  qui  vous  appelle 
Dans  la  fainte  Jérufalem  : 
Dites  troii  fois,  pour  l'amour  d'elle  , 
Domin€j  falvum  fac  regcm. 
Tome  IL  AvÇ 
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EPIGRAMME   XVIIL 


U  dis  qu'il  faut  brûler  mon  livre  : 
Hélas  î  le  pauvre  enfant  ne  demandoit  qu'à  vivrei- 
Les  tiens  auront  un  meilleur  fort  : 
Ils  mourront  de  leur  belle  mort. 

EPIGRAMME    XIX. 

Sur  les  Fables  de  la  MoTTt» 


Ans  les  Fables  de  La  Fontaine 
Tout  eft  naïf,  fîmple  &:  fans  fard  j 
On  n'y  fent  ni  travail  ni  peine  ,- 
Et  le  facile  en  fait  tout  l'art  : 
In  un  mot ,  dans  ce  froid  ouvrage^ 
Dépourvu  d'efprit  &:  de  fel  , 
Chaque  animal  tient  un  langage 
Trop  confonde  à  fou  naturel. 
Dans  La  Motte-Houdart ,  au  contraire^ 
Quadrupède,  infefte  ,  poilTon  ,. 
Tout  prend  un  noble  caraâirc  , 
It  s'exprime  du  même  ton. 
Infin  par  fon  fublime  organe 
Les  animaux  parlent  fl  bien  , 
Que  dans  Houdart  fouvent  un  âne 
iA  un  acadénùciefi» 
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EPIGRAMME   XX. 

Sur  le  même  fujct. 

Uand  le  graveur  Giloc  &  le  poète  Houdart , 
Pour  illuftrer  la  Fable,  auront  mis  tout  leur  art  j 

C'eft  une  vérité  très-fùre 
Qjie  le  poète  Houdart  Se  le  graveur  Gilet  ,- 

En  fait  de  vers  bc  de  gravure , 
Kous  feront  regretter  La  Fontaine  ôc  Calot. 

y  -  ■ ^ 

E  P  IGRAMME    XXL 

jLJ^'Evx  gens  de  bien,  tels  que  Vire*  en  produit^ 
S'cntrcplaidoient  fur  la  fauflfe  «^dule 
Taite  par  l'un  dans  fon  art  tant  inftruit , 
Que  de  Thémis  il  bravoit  la  férule. 
Or  de  cet  art  fe  targuant  fans  fcrupulc  > 
Se  trouvant  feuls  fur  l'huis  du  rapporteur  î 
Signes-tu  mieux  ?  vol ,  difoit  le  porteur  : 
T'infcrirc  en  faux  feroit  vaine  défenfe. 
M'infcrire  en  faux?  reprit  le  débiteur, 
Tant  ne  fuis  fot  :  tien ,  voilà  ta  quittance* 

*  Vilk  de  Normandie^ 

A  a  )J! 
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EFIGRAMME   XXIL 

Uand  vous  vous  efforcez  à  plaire  y 
On  croie  voir  l'àne  contrefaire 
Le  petit  chien  vif  &  coquet  \ 
ît  fi  vous  vous  contentiez  d'être 
Un  fot ,  tel  que  Dieu  vous  a  fait  , 
On  craindroit  moins  de  vous  connoître. 

EPIGRAMME   XXIII. 

\^  I  gît  l'Auteur  d'un  gros  livre 

Plus  embrouillé  que  fçavant. 
Après  fa  mort  il  crut  vivrez 
It  mourut  dès  fon  vivant. 

EP  IGRAMME    XXIF. 

'I-defTous  gît  Monfîeur  l'ab'oé  Courtois, 
Qui  mainte  Dame  en  fon  temps  coqueta , 
£t  par  la  ville  envoya  maintes  fois 
De  billets  doux  plus  d'un  duplicata. 
Jean,  fon  valet,  qui  très-bien  l'alTifla, 
Souvent  par  jour  en  porta  plus  de  dix  : 
Mais  de  réponfe  onc  il  n'en  rapporta. 
Or  prions  Dieu ,  qu'il  leur  doint  Paradis» 
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EPIGRAMME   XXK. 


S 


Ous  ce  tombeau  gît  un  pauvre  Icuyer , 
Qui  tout  en  eau  fortant  d'un  jeu  de  paume. 
En  attendant  qu'on  le  vînt  effuyer , 
De  Bellegarde  ouvrit  un  premier  tome. 
Las  !  en  un  rien  tout  fon  fang  fut  glacé. 
Dieu  faffe  paix  au  pauvre  trépafTé  ! 

■ — 

EP  IGRAMME   XXVI. 

A  M,  le  Comte  d^  Œ  tj  n  c  u  E  R, 


E  tes  lectures  aiïîdues. 
Ami,  crois-moi ,  pour  quelques  jours 
Tâche  d'interrompre  le  cours  j 
Car  pour  peu  que  tu  continues, 
3e  crains ,  à  te  parler  fans  fard  , 
Que  la  mort  févère  ôc  chagrine  , 
Jugeant  peut-être  à  tout  hazard 
De  ton  âge  par  ta  doftrine , 
Ne  te  preime  pour  un  vieillard. 
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EPIGRAMME   XXFIL 

A  Monfieur   T . . . 

jr3^Mi  T. . .  fçais-tu  pourquoi 
On  te  fuit  comme  la  Chouette» 
yîon.  Que  peut-on  reprendre  en  moi  î 
Rien  ,  finon  d'être  un  peu  trop  poète. 
Car  quelle  rage  en  bonne  foi  ! 
Toujours  réciter  ,  toujours  lire  ! 
Point  de  paix  dedans  ni  dehors  j 
Tu  me  talonnes  quand  fe  fors , 
Tu  m'attends  quand  je  me  retire , 
Tu  me  pourfuis  jufques  aux  bainî* 
Je  liî ,  tu  m'étourdis  l'oreille  j 
J'écris ,  tu  m'arrêtes  la  main  j 
Je  dors ,  ton  faucet  me  réveille  y 
A  l'Eglife  je  veux  prier. 
Ton  démon  me  fait  renier  j 
Bref,  fur  moi  par-tout  il  s'achamay 
ît  lî  je  t'enferme  au  grenier  , 
Tu  récites  par  la  lucarne. 
Trop  déplorable  infirmité  \ 
in  veux-tu  voir  l'énormicé  ? 
Bon  homm;  ,  ingénu  ,  fcrviabic  y 
Tu  te  fais  haïr  comme  un  diable 
Avccque  toute  ta  bonté. 


I 
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EP  IGRAMME  XXVIIL 

T 

JL  Oi  qui  places  impudemment 
Le  froid  Pic  au  haut  du  Parnafle  ,■ 
PuifTes-tu  pour  ton  châtiment 
Admirer  les  airs  de  ColafTe  î 


EP  IGRAMME  XXIX, 


•Hrysologue  toujours  opmcj 
G'eft  le  vrai  Grec  de  Juvénal  : 
Tout  ouvrage  ,  toute  doctrine 
Reiïbrtit  à  fon  tribunal. 
Faut-il  difputer  de  phyfique  ? 
Chryfologue  eft  phyfîcien. 
Voulez-vous  parler  de  mufîquc  ? 
Chryfologue  eft  muficien. 
Que  n'cft-il  point  ?  Doôe  critique  y 
Grand  poète ,  bon  fcholaftiquc  j 
Aftronome  ,  grammairien, 
ift-ce  tout  ?  Il  eft  politiqae  , 
Jurifconfulte  ,  hiftorien , 
Platonifte ,  Canéfien  , 
Sophifte  ,  rhétein,  enipyriqtie, 
Chryfologue  eft  tout ,  &  n'cft  ricJU 
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EPIGRAMME   XXX. 

Justification  de  la  précédente  Epigramme  ■, 
à  un  important  de  cour  qui  s\n  faïfoit  l'ap- 
plication. 

JOIen  que  votre  ton  fuffifant 

Prête  un  beau  champ  à  la  fatire  , 

Ne  vous  allarmez  pas ,  beau  lire  ; 

Ce  n'efl  point  vous ,  quant  à  préfent , 

Que  ma  mufe  a  voulu  décrire. 

Et  qui  donc  ?  Je  vais  vous  le  dire  : 

C'eft  un -prêtre  mal  décidé  , 

Moitié  robe  ,  moitié  foutane  , 

Moitié  dévot ,  moitié  prophane, 

Sçavant  jufqu'à  l'A  B  C  D  , 

Et  galant  jufqu'à  la  ptifanne. 

Le  reconnoilTez-vous  î  Selon. 

C'efl:  celui  qui  fous  Apollon  , 

Prend  foin  des  haras  du  Parnaffe , 

Et  qui  fait  provigner  la  race 

Des  bidets  du  facré  valon. 

Le  rcconnoifTez-vous  mieux  ?  Non. 

Ouais.  Pourtant ,  fans  que  je  le  nomme  , 

Il  faut  que  vous  le  deviniez. 

C'eft  l'aîné  des  abbés  noyés. 

Oh,  oh  ,  j'y  fuis.  Ce  trait  peint  l'homme , 

Depuis  U  tête  jufqu'aux  pijds. 

EPIGRAMMES 


Nam  cajîum  ejfc  duttplum  Poctam 
Ipfum  y  vcrficulos  nihil  ncccjje  cjl , 
Qui  tum  deniquc  habcntfaUm  &  leporcm 
Si  Jlnt  molllculï  aut  parum  pudicl  > 
Et  qiiod  pruriat ,  incitare  pojjinu 

Catull.  iG^ 


Tome  IL  lib 
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IIVRE  (QUATRIÈME. 


jEPIGRAMME   I, 

Uand  Prométhée  eut  les  humains  formes  ^ 
Je  veux ,  dit-il ,  vous  rendre  aux  dieux  pareils  ; 
Par  quoi  ferez  ,  tels  que  Priape,  armés 
pe  braqueniars  entre  les  deux  orteils. 
Si  les  forgea  tous  beaux  &:  bien  vermeils  : 
î.es  uns  petits,  &:  les  autres  plus  grands^ 
Selon  la  taille  ôc  les  corps  différens. 
Mais  fur  le  point  que  chaque  carabine 
S'alloit  pofer  fur  fou  vrai  parapet , 
Survint  Bacchus ,  dont  la  liqueur  mutiné 
De  Prométhée  échauffa  le  toupet, 
pont  à  la  fin  le  bon  fils  de  Japet- 
Tcut  de  travers  acheva  fa  befogne  ; 
^t  de -là  vint ,  dont  c'efl:  grande  vergogne  , 
Qu'aux  corps  humains ,  tant  foient-ils  apparent  ^ 
Jîarnois  d'amour  furent  mal  afTortis , 
Ayant  donné  les  plus  petits  aux  grands , 
£t  les  plus  grands  à  nous  autres  petits. 
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EPIGRAMME    II, 

^'Un  jeune  gars  de  frayeur  tout  pantoî» 
frère  Rémi  confeflbic  le  péché  : 
Pcre  ,  dic-il,  j'ai  forniqué  fîx  fois^ 
Six  fois  ?  Ho  ho  !  quel  garçon  débauche  î 
Enfuice  ,  ayant  fon  tarif  épluché  , 
Pour  un  rofaire  ,  abfous  il  le  quitta. 
Vint  un  fécond  qui  de  neuf  fe  vanta  : 
Sa  taxe  fut  d'un  rofaire  &  demi. 
Mais  le  dernier  troubla  frère  Rémi, 
Car  il  avoit  onze  fois  fait  le  cas. 
Onze  *  Parbleu  mon  compte  n'y  vient  pas  ; 
Ce  nombre  n'eft  dans  mes  capitulaires. 
lors  le  frater  calculant  par  fes  doigts. 
Morbleu  ,  dit-il ,  voilà  bien  des  myflères: 
Allez  le  faire  encore  une  autre  fois  , 
Et  pour  le  lout  vous  ditez  deux  rofaires. 


h^^ 


Bbij 
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EP  IGRAMME    IJI. 


'Ertain  abbé  fe  manuélifoit 
Tous  les  matins ,  fongeanc  à  fa  voifîne. 
Son  confeffeuir  l'interrogeant ,  difoir  : 
Vertu  de  froc ,  c'cft  donc  beauté  divine  ? 
Ha  !  dit  l'abbé ,  plus  genre  chérubine 
Ne  fe  vit  onc  :  c'eft  miracle  d'amour  , 
Blancheur  de  lys,  cuifTes  faites  au  tour, 
Tetins,  dieu  fçait,  6c  croupe  de  chanoine* 
Toujours  j'y  penfe  ,  te  même  encore  ici 
Je  fais  le  cas.  Pardieu ,  çà  ,  dit  le  moine  , 
Je  le  crois  bien  j  car  je  1:  fais  aulfi, 

EP  IGRAMME   IV. 

JLi7'UN  monaflère  à  Vénus  confacré 
L'abbeffe  étoit  prête  de  rendre  l'ame. 
Un  vieux  dragon  ,  de  débauche  altéré. 
Vint  en  ce  lieu  pour  rafraîchir  fa  flâme  : 
Las  !  je  me  meurs ,  lui  dit  la  bonne  dame  , 
Je  ne  fçaurois.  Parbieu  ,  dit  le  foudard  , 
Voilà  de  l'or  j  envoyez  quelque  part  j 
Mais  avifez  pourtant  que  la  donzelle 
Ke  m'aille  ici  laifTer  de  mauvais  fruits. 
Ha  !  croyez-vous  que  je  veuille  ,  dit-elle  j 
Tremper  quelqu'un  enl'écat  où  je  fuis  > 


A\ 
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EPIGRAMME    K 


.TjXUx  pieds  d'un  moine  à  barbe  vénérable 
Un  jouvenceau  ct>ntoit  fes  paiTc-temps. 
Le  jour ,  bon  vin  ,  grand'chere  ,  longue  table  : 
La  nuit ,  tendrons  ou  veuves  de  vingt  ans. 
Le  révérend  ,  levant  de  temps  en  temps 
Les  yeux  au  ciel,  difoit  :  Vierge  Marie  I 
Quvl  chien  de  train  !  Quelle  chienne  d^yiil 
Las,  j'en  conviens,  &  ne  fuis  en  ce  lieu 
l'our  contefter ,  reprit  le  bon  apôtre. 
Hé  !  ce  n'eft  pas  la  tienne  ,  de  pardreu^ 
Dit  le  frateri  je  parle  de  la  notre. 

EP  IGRAMME    VI. 

'Eux  Bernardins  de  diverfes  Provinces 

De  leurs  couvens  faifoient  defcription. 

Chez  nous ,  dit  l'un  ,  moines  vivent  en  princes  J 

Cave  Se  cuiane  ont  à  difcrétion  : 

Item,  nonains,  avec  permi/ïïon 

De  s'en  fervir  quatre  fois  la  journée. 

Quatre  i  Parbleu  ,  c'eft  pitance  bornée  , 

Dit  l'autre  moine  :  on  nous  le  permet  huit  : 

Cinq  le  matin  ,  Se  trois  l'après-dinéc  > 

Jtc  fî  fenrage  çaçor  coûte  la  nuit. 

Su  iii 
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EPIGRAMME   VII, 


Ur 


M  compagnon  diroicfa  râtelée 
A  certain  Carme  ,  &  s'accufoit  à  Dieu 
D'avoir  donné  trente  fois  raccolée 
A  Ton  amie  ,  en  même  jour  &  lie». 
Le  moine  dit  :  Trente  fois  vertudieu  î 
Ouï,  dit  le  gars ,  par  la  yertu  fecrettc 
D'une  racine.  Ami ,  dit  le  bilîettc  , 
A  tout  pécheur  Dieu  fait  rémiJiion  : 
Or  baille-moi  ta  joyeufe  recette  > 
It  te  promets  mon  abfolutioiu 


■« 


EPIGRAMME  VIII. 

■EB.TA1NS  hulTarts ,  ufant  du  droit  de  gucrre> 
Chez  un  meunier  entrèrent  fans  pitié  j 
Puis  à  fes  yeux  levant  leur  cimeterre  , 
Mirent  à  mal  fa  dolente  moitié. 
Pourtant  la  fotte ,  en  figne  d'amitié  , 
Du  croupion  remuoit  la  charnière. 
Dont  le  mari  lui  dit  ;  Ha  !  boucaniers  » 
Je  fuis  cocu  ,  tu  prens  plaihr  au  cas. 
Hélas ,  mon  fîls  ,  repartit  la  meunière  » 
G'eApour  forcir  plus  vîce  d'cinbarra&t 


t  î  r  K  É    ÎV. 


EPIGRAMME    J X. 
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U. 


Ne  nonain  par  un  moine  requife 
Du  jeu  d'amour  ,  lui  dit  :  Pere  Cordon  ^ 
Si  me  faur  il  d'abord ,  peur  de  furprife  , 
Par  la  cha:i3re  aûner  votre  bourdon  j 
Venez  ce  foir  à  l'heure  du  pardon. 
L'aucre  n'étant  fur  de  fon  allumelle  j 
Le  foir  venu  ,  fait  à  la  jouvencelle, 
Au  lieu  de  lui ,  tarer  fon  compagnon, 
Neniîi ,  nennr,  je  m'y  connois  ,  dit-elle  j 
C'ell  de  pardieu  celai  de  frère  Ognoii. 


E  P  ï  C  RA  M  M  E   X. 

\.J  N  cavalier  de  tandau  revenu , 
Très-mal  en  point,  chopinoit  chez  un  Carme. 
En  chopjnant ,  vit  fur  fon  bras  charnu 
Toile  de  lin  dont  la  beauté  le  charme. 
Par  la  morr-bieu  ,  s'écria  le  gendarme  g 
One  tiiTerand  ne  fçut  avec  tel  art 
Fikr  chemife.  Ami ,  dit  le  fraparr  , 
TroufTant  fa  robe  ,  il  n'eft  que  d'être  habile: 
Vois-tii  bien  là  uieflîre  Jean  Chouart? 
CsSi  U  queiiouille  avec  quoi  je  les  file. 

Bb  i> 
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E  P  I  G  RA  M  M  E  XI 


XI 


tJ  N  médêcifis^^ceofôiÉ  d'aveif  fait 
Bê  (a  V^iiuâ  us  petit  Canyttîè^e. 
Le  coofeiïéur  lui  dk  s  Ha  !  boue  infed , 
Tifon  d'enfcï,  quel  démon  te  pofslde? 
Pourquoi ,  trouvant  un  innocent  remède 
Contre  la  chair ,  te  damner  pour  Cx  peu  î 
L'autre  répond ,  qu'il  a  lu  que  ce  jeu 
Rend  l'œil  plus  dair,  les  villères  plus  ncccî. 
Hé  gros  butor >  reprit  le  moine  en  feu  , 
S'il  étoit  vrai  ;  portcrois- je  lunettes  i 


EPIGRAMME  XIL 

iN  plein  chapitre  ,  un  moine  à  Ton  retour 
Compte  rendoit  des  frais  de  fon  voyage  j 
Tant  pour  le  coche ,  ôc  tant  pour  le  lejcur , 
Tant  pour  le  vin ,  ôc  tant  pour  autre  ufage. 
Puis  quand  ce  vint  aux  frais  du  culetage , 
Le  papelard  mit  vingt  livres  tournois. 
Li  rs  le  prieur  lui  dit  :  Par  Saint  François, 
C'eft  trop  payé.  Trop  payé  ,  dit  le  drôle? 
Je  l'ai  tant  fait  mort-bieu ,  que  chaque  fois 
Ne  coûte  pas  au  couvent  une  obole» 


L  i  r  R  Ê    IV,       "25)7 

EPIGRAMME  XÎÎL 

%J  Ni  Hllétcé  accorte  U  bien  apprifc 
En  vUlne  l'ue  nu  joui*  fë  laifTa  choir  : 
Grand  venr  fouffloic ,  dont  fa  blanche  chemife 
De  voUigei-  fie  tics-biwii  fon  devoir  j 
Si  que  chacun  (ans  hinctccs  put  voit 
A  découvert  fa  gentille  chaivlie.  * 

Lors  un  béat ,  pour  cacher  à  la  belle 
Ce  quefçavez  ,  mir  fon  c^iapeau  deffus. 
Chapeaux  à  moi?  tir^z  ,  tirez  ,  dit* elle  : 
C'wll  bien  aflêz  d'une  uiain  tout  au  plus. 

EPIGRAMME   XIV. 

^^Iantre  foit  fait ,  difoit  un  palTager  j 
It  de  la  ville  ôc  des  dames  de  Rome. 
Chez  la  donzille  ,  on  poivre  l'ccranger  j 
Chez  la  matrone^  un  mari  vous  affomme. 
Et  chez  qui  diable  ira  donc  un  pauvre  horam:  ? 
Chez  les  Citons?  Ami,  vous  dites  bien  , 
Reprit  d'abord  un  prêtre  Italien  : 
Et  n'aurions  tous  rien  de  meilleur  à  faire. 
Si  ce  n'étoit  la  bulle  d'Adrien , 
Qui  ;  par  malheur ,  ordonne  le  contraire:» 
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EPÏGRAMMÊ  XV. 

\J  N  jeune  peintre étaiu  dans  une  églife 
A  contempler  certains  tableaux  connus , 
Dit:  Je  voudrois  pour  plus  de  mignardifc^i 
Fcminifer  un  peu  ces  anges  nûs. 
Lors  une  vieille  achevant  fes  agnus , 
Lui  répliqua  :  Tai-toi ,  Jean  de  Nivelle, 
Vois-tu  pas  bien  que  fî  mince  allumellc 
Jamais  ne  peut  nous  faire  fuccomber  ? 
Mais  les  joyaux  ,  verruchou  de  femelle 
plus  font  petits ,  plus  vous  font  regimber. 


ËF  IGRAMME  Xri. 

Ertaïw  chanoine  ,  à  !a  taille  légère. 
Se  confefToit  d'avoir  fait  bricoler 
Une  nonain.  PaiTons ,  lui  dit  le  perc  ; 
C'eft  du  Seigneur  la  vigne  travailler. 
Plus,  une  veuve.  Allons ,  c'eft  confoler 
Les  affligés.  Oui  :  mais ,  dit  le  chanoine , 
Ce  n'eft  le  tout.  Comment  î  Par  Saint  Antoine ^ 
Pourfui vit-il ,  j'ai  fourbi  contre  un  mur.... 
Qui»  Votre  fœur.  Ma  fœur ,  reprit  le  moines 
Xi  moi  ta  mcrc.  Adieu.  Remittuntur, 
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EPIGRAMME  XVJL 

^V»>  N  précepteur  loge  chez  un  Génois 
Tant  procéda  ,  que  de  Hl  en  aiguille 
Il  exploita  la  nièce  du  bourgeois , 
Et  le  difciple  ,  ôc  la  mère  ,  5c  la  fille. 
Le  cas  fit  bruic  ,  &  le  chef  de  famille , 
Homme  prudent,  tira  mon  drôle  â  parc. 
Cà,  çà ,  dit  il,  venez,  meilîre  Oudarr, 
Sur  notre  peau  confommer  vos  ouvrages. 
C'eft  bien  raifon  que  j'en  tire  ma  parc , 
Puifque  c'eit  moi  qui  vo  js  donne  des  gages. 


EPIGRJMME  XVllî. 


C, 


Ertaik  miniftre  indrairant  la  jcuneffc 
D'une  nonain  qui  venoir  d'abjurer  , 
Approchez-moi  le  vafe  de  liefTe, 
Dit-il ,  nature  eft  prê'e  d'opérer  ; 
Venez  ,  Sara  ,  venez ,  fans  c.ifFérer  , 
Faire  un  élu  dans  la  loi  proteftante  , 
Pour  me  prouver  votre  converfion. 
Las  !  non  pas  un ,  dit-slle ,  nuis  cinquante» 
Lors  le  minilire  :  O  fille  de  Sion , 
^'écriar-c-il ,  (^ue  la  grâce  eA  puifTance  \ 
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EPJGRAMME    XIX. 

Xm,  Deux  genoux ,  une  genre  pucelle 
Se  confefloit  aux  pieds  d'un  cordelier  , 
It  lui  montroic  par-defTous  fa  dentelle 
L'échantillon  d'un  tecin  régulier. 
Lors  de  la  chair  le  démon  familier 
Se  fit  fentir.  Par  quoi  l'homme  d'églife 
Lui  mit  es  mains  fon  joyeux  éguillon. 
O  qu'eft  ceci ,  dit  la  fille  furprife  ? 
Prenez  ,  prenez  ,  reprit  le  p'^naillon  : 
C'eflle  cordon  de  Saint  François  d'Affifc. 


u. 


EPIGRAMME   XX. 

Pour  une,  dame  vêtue  en  cavalier. 


N  Caftillan  zélé  pour  les  Laïs 
In  leur  faveur  chantoit  comme  un  Orphée, 
Un  Florentin ,  pour  l'honneur  du  pays, 
Aux  feuls  Citons  élevoit  un  trophée. 
Mais  vous  voyant  en  cavalier  coeifée, 
Chacun  changea  d^e  goût  &  de  difcours, 
L'Italien  jura  que  pour  toujours 
îl  quittcroit  fa  première  pratique  > 
It  l'Efpagnol  promit ,  tout  au  rebours 
De  a'exercer  que  l'araour  Socratique» 


Livre  IF. 


3®r 


EPIGRAMME  XXL 

%y  N  mandarin  de  la  Société 
A  des  Chinois  prêchoit  le  culte  nôtre. 
Un  bonze  ayant  quelque  temps  difputc  y 
5ur  certains  points  convint  avec  l'apôtre* 
Dont  à  part  foi  fort  contens  l'un  ôc  l'autre  , 
1  Chacun  fortit  en  fe  congratulant. 
le  moine  dit  :  Grâces  à  mon  talent. 
De  ce  Chinois  j'ai  fait  un  profélite: 
Béni  foit  Dieu ,  dit  l'autre,  en  s'en  allant, 
J'pi  converti  cet  honnête  Jéfuite. 


u 


EPIGRAMME  XXIL 
r 


N  Barnablte  exploitoit  fœur  Colette 
Mal  à  fon  aife  au  travers  du  parloir. 
Ah  1  quel  travail ,  lui  difoit  la  nonette! 
Bien  mieux  au  lit  ferions  un  tel  devoir. 
Ma  chère  fœur,  reprit  le  moine  noir  , 
Un  tel  penfer  vient  de  l'efprit  immonde  ; 
Dieu  ne  nous  nt  pour  nos  aifes  avoir 
En  ce  bas  lieu ,  comme  les  gens  du  mondca 


# 
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EPIGRAMME  XXI IL 

^^  Ne  novice  accufoit  un  cure 
A  fon  prélat  d'avoir  cueilli  fa  rofe  : 
Avez-vous  là ,  lui  dit  Thomme  facrc  , 
Quelque  témoin  qui  contre  lui  dépofc  î 
Las  l  monfeigneur  y  la  cellule  étoit  clofc^ 
It  ne  voulus  crier  ,  tant  j'avcis  peur 
De  réveiller  madame  qui  répofc 
Toutes  les  nuits  avec  le  promoteur. 


EPIGRAMME  XXIK 


E 


tN  un  marché  pafloicnt  avec  maint  sbire 
Deux  Florentins  que  pour  crime  on  brûla  i 
Crime  galant ,  tel  que  l'aurez  pu  lire 
Du  beau  *  Catole  ôc  de  Callgula. 
Peuple  aflemblé  ,  difoit  l'un ,  me  voilâ; 
Je  fuis  l'agent ,  que  tu  ne  t'y  méprennes. 
Ha  !  dit  le  prêtre  ,  ami ,  laifîons  cela  : 
>Ic  fongez  plus  aux  vanités  humaines» 

*  Vahrîus  Catulus. 
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EPIGRAMME  XXF. 

^J  N  maître  moine  excrçoit  unefœur 
Pendant  la  nuit ,  comme  on  difoit  mâtine» 
Mère  Chriftine ,  en  s'en  allant  au  cliœur  ^ 
Les  apperçut  avec  fœur  Clémentine. 
Pont  celle-ci  faifaat  la  diablotinc  , 
Voulut  ciier  f'c  fonner  le  tocfîn. 
LaifTez  ,  laiffez  ,  lui  dit  merc  Chriftine  j 
Ne  troublons  poiut  le  fetvice  divin. 


V 


EPIGRAMME  XXVL 

r 


N  verd-galantfe confeffbit n'aguere^^ 
D'avoir  réduit  mainte  fille  aux  abois. 
Et  des  garçons  ?  dit  le  moine.  Ah  !  mon  perc» 
Je  ne  fuis  homme  à  femblables  exploits. 
Tan:  mieux ,  mon  fils  :  pourfuis ,  fi  ru  me  crois^ 
Dit  le  frater ,  je  te  loue  ,  &:  pour  caufe  \ 
Qr:  fi  ce  mal  t'arrivoit  une  fois  , 
plus  ne  Toudrois  jamais  faire  autre  chofçj 
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EPIGRAMME  XXVIL 


3^-] 


iï.  pénîtent  d'un  difcîple  d'Elie 
Xui  racontoit  qu'en  un  lieu  débauché  , 
Il  avoit  pris  de  fille  aflez  jolie 
-Le  fruit  cuifant  de  l'amoureux  péché. 
Le  Carme  dit  :  Je  n'en  fuis  trop  fâché; 
JVux  iudévocs  fîed  bien  un  tel  falaire» 
7à  ne  feriez  de  venin  entiché 
Si ,  comme  nous ,  portiez  le  fcapulaire. 


V 


EP  IGRAMME  XXFIIJ. 

r 


N  quiécîfte ,  ardent  comme  un  tifon^ 
Mettant  un  foir  fon  roffignol  en  cage. 
Le  corp«  en  rut,  l'efprit  en  oraifon  , 
Très-faintement  dépêchoit  fon  ouvrage; 
Et  redoublant  maint  dévot  culetage , 
L'efprit  au  ciel  fans  relâche  attaché  ; 
Dieu  foit....  Dieu  foit....ditle  faint  pcffonnage^ 
Dieu  foit  loué ,  je  l'ai  fait  fans  péché. 


Epigramme» 
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EP  IGRAMME  XXIX, 


U. 


N  vieux  paillard ,  qu'à  Rome  on  accufoit 
De  pratiquer  l'amour  antiphynque , 
"Vie  à  Paris  un  "prêtre  qu'on  cuifoic 
Pour  même  cas  dans  la  place  publique. 
Hélas ,  dit-il ,  le  pauvre  catholique  l 
Que  n'efl-il  né  Romain  ou  Ferrarois  î 
Four  un  écu  ,  la  taxe  apoftolique 
L'auroit  abfous  du  moins  quatre  ou  cinq  fois. 


EPIGRAMME  XXX. 


E 


Rere  Conrard ,  hermite  plein  de  fuç> 
Trouvant  au  lit  une  dame  difcrette , 
lui  fit  tourner  l'anagramme  de  lue  , 
lit  de  droit  fil  s'ouvrit  la  voie  étrette. 
Que  faites-vous  ,  s'écria  la  levrette? 
Ce  n'efl  pas  là ,  c'efl  plus  bas ,  vous  dît-on. 
laiiTez ,  laiiïez  ,  dit  l'humble  anachorette  ,. 
Ceci  pour  moi  n'cil  encor  que  trop  bon. 
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EPIGRAMME   XXXL 
vr 

\^  N  gros  prieur  de  luxure  écumant. 
Sur  un  chalic  pi.]uoic  Ion  haridelle , 
£c  s'échauiFoit ,  jurant  ôc  blafphémanr 
Comme  un  Payen  \  tant  qu'enfin  la  donzelle; 
Pour  Dieu  ,  mon  fils ,  ne  jurez  plus ,  dit-elle  : 
Vous  vous  damnez.  Cornes  de  Belzébut, 
Dit  le  frater ,  vous  me  la  baillez  belle; 
Suis- je  en  ce  lieu  pour  faire  mon  faluc? 


EPIGRAMME   XXX IL 

%^  N  moine  ayant  (  c'étoit  unfoû-prieurj 
D'une  nonain  vérifié  le  fexe, 
Las  d'encenfer  le  temple  antérieu» 
Voulut  au/Ti  vifiter  fon  annexe. 
O  vanité  !  die  la  none  perplexe  ; 
Qu'en  fon  écar  l'homme  fe  connoîtmalî 
Que  vers  le  bien  fa  route  eft  circonflexe! 
Va  foû-prieui  craxxcher  du  cardinal  ! 
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EPIGRAMME  XXXIII, 


Ui  faît  l'enfant  dans  l'amoureux  ébarî 
Difoit  Agnès  à  fa  dame  prudente. 
Eft-ce  celui  qui  fous  l'autre  s'abat , 
Ou  bien  l'agent  qui  de(Tus  instrumente? 
La  dame  alors  lui  dit  :  Pauvre  innocente  , 
L'enfant  fe  fait  par  ceux  qui  font  defTous. 
Dieu  foie  béni ,  répliqua  la  fuivant;  î 
J'en  ai  fait  un  à  moniisnr  votre  époux. 


EPIGRAMME  XXXIK 

"ï  T 

^^  N  Cordelier  prêchoit  fur  l'adultère, 
ît  s'éjhaufîoit  le  moine  en  fon  harnois 
A  démontrer ,  par  maint  bon  commentaire  y 
Que  ce  péché  blefTe  toutes  les  loix. 
Oui ,  mes  enfans ,  dit-il ,  hauffant  la  voix  : 
J'aimerois  mieux  ,  pour  le  bien  de  mon  ame  ^ 
Avoir  atFaire  à  dix  filles  par  mois  , 
Que  de  toucher  en  dix  ans  une  femme^ 
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EPIGRAMME  XXXK 


El 


:  N  fait  d'amour ,  je  le  dis  ôc  répète , 
Ge  n'eft  le  tout  qu'un  minois  doux  ôi.  ceint. 
Beau  naturel  u'cft  que  }oie  imparfaite  : 
Si  veux-je  encor  que  l'art  s'y  trouve  joint. 
Jeune  tendron  jà  ne  me  déplaît  point  : 
Mais  j'aime  mieux  gentille  douairière. 
Or  fçavez-vous  en  quoi  gît  tout  le  point  î 
L'une  le  fait ,  l'autre  le  lailTe  faire. 


EPIGRAMME   XXXFI, 


jL. 


lA  joie  cft  encor  dans  Paris, 
Malgré  le  temps  &c  la  misère  ; 
ît  fubdfte  fous  deux  abris 
Qui  font  cocus  &  gens  d'affaire. 
Dans  l'un  eft gentille  commère;, 
în  l'autre  font  bons  cuifîniers. 
Partant  cocus  &  maltotiers 
Sont  gens  qu'il  eft  bon  de  connoître; 
Aufîî  les  vois-je  volontiers  : 
î^aispoiir  lien  ae  le  voudroisêtrci 
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EPIGRAMME  XXX  F  IL 

La  Gageure, 


Eux.  jeunes  gars ,  en  amour  gen^  d'élîte  a> 
Gageoieni  un  jour  à  qui  mieux  le  feroic. 
L'un  le  fie  onze ,-  &  tout  bas  miimiuroit  ; 
Mais  l'autre  en  fit  quatorze  tout  de  fuite  j^ 
Et  dans  l'inftant  fe  faifit  de  l'enjeu. 
Le  malheureux  à  certaine  donzellc 
Conta  le  cas:  Sainte  Vierge,  dit-elle  ^ 
Eft-il  permis  de  perdre  à  11  beau  jeu  l 

EPIGRAMME   XXXFIïL, 

La.  voie  du  Salut, 


JlSx.V2c  fcandale  un  peintre  en  Ton  taudîaf 

Entretenoit  gentille  chérubine. 

Vous  )  pour  le  fur,  ôc  votre  concubine  j 

Dit  ffere  Luc,  de  Dieu  ferez  maudits. 

Epoufez-vous  :  les  anges  éhaudis 

Fêt'j  en  feront  fur  le  cèlefte  cintre. 

Epoufons  donc,  pnifqu'il  faut ,  dit  le  peintre  j 

icre  cocu  pour  gagner  paradis» 
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EPIGRAMME  XXXIX, 

Le  baptifeur  de  Juives, 

^^•Hez  des  juives  ,  un  paillard  moiflC 
Frenoit  fa  récréation  -, 
Surquoi  certain  grave  chanoine 
Lui  difoit  par  conipaflîon  : 
Ami ,  vous  courez  rifque  d'être 
Brûlé  comme  un  porc  vif  ou  mort. 
Nenni ,  pardieu  ,  reprit  le  prêtre  j 
Car  je  les  baptife  d'abord. 


V 


EPIGRAMME   XL. 

Remède  contre  la  chair» 

r 

N  Guillaumetmâtinoitàconfefîe 


Un  feftateur  de  l'arc  du  Titien. 

Quoi  î  vous  peignez  >  difoit  l'homme  de  bieQ  j- 

D'après  le  nud  ,  bras ,  tétons  ,  cuifTe ,  fefîe  , 

le  tout  à  choix  !  Il  n'eft  nul ,  voire  un  faint 

Dont  en  ce  cas  la  chair  ne  fût  rebelle. 

3'ai,  dit  le  peintre,  un  remède  certain  : 

3'exploite  avant  quatre  fois  mon  modellc. 
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EPJGRAMME  XLL 

Compile. 

VT 

\^  N  Cordelier  faifoit  l'oeuvre  de  chair, 
Et  s'ébauoit  en  fêroyant  fa  mie. 
Son  compagnon  lui  dit  :  Frère  très-cher  y 
Pourtant  fauc-il  aller  chanter  compile, 
tors  le  frater  dit:  Parbleu  je  m'oublie  , 
Sus  :  haut  le  cul  ,  dépêchons-nous  j  Gogo» 
Je  reviendrai ,  (1  Dieu  me  prêce  vie  , 
Dès  que  j'aurai  chanté  Tantum  ergo, 

*'    '  i^ 

E  P  I  G  RA  M  M  E  XLÎL 

Le  Diyot, 


Uoi  î  faire  cas  d'un  plaifir  qui  ne  dure  2 
Ah  !  renoncez  à  celui  de  nature  , 
Difoit  un  jour  un  dévot  très-outré» 
Le  gars  auquel  fut  ainfî  remontré  , 
Lui  répliqua  :  Vousfçavez  mal  conclure» 
Bon  pour  celui  qui  poarroit  fe  lafTer  y 
il  s'abattroit  d'une  feule  aventure  : 
Mais  mon  p lâiHr  efl  de  recommences* 


fï2        Epi  GRAMMES 


EPIGRAMME  XLIIL 

Le  pieux  feuhait. 

3L  Our  confefTer  femelle  de  vingt  ans 
Par  un  matin  arriva  père  Antoine  ; 
Près  de  Ton  lit  d'abord  fe  mit  le  Moine  » 
Et  tôt  après  le  ribaud  fut  dedans. 
Frère  Lubin  avec  des  yeux  ardens 
Voyoit  le  tout  de  loin  par  la  fenêtre  : 
Mon  Dieu  !  dit-il  alors  entre  fes  dents  y 
N'aurai-je  pas  le  bonheur  d'être  prêtre  î 

EPIGRAMME  XLIK 

AvertïJ[ermnt  d'un  Curé. 

'Ans  un  village, .au  jeudi  de  l'abroûte 
■Certain  pafleur  dit  au  peuple  amafle  : 
Au  moins ,  enfans ,  afin  que  nul  n'en  doute  > 
N'allez  pas  faire  ainfî  que  l'an  paiïe. 
Tous  vos  maris  ,  femmes,  m'ont  confelle 
Avoir  troufTé  leurs  voiûnes  en  maie  : 
Et  d'entre  yous  nulle  n'a  prononcé 
Avoir  forfait  à  la  foi  conjugale, 

MPIGRAMMÉ 
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EPIGRAMME    XLK. 

La  différence  de  maître  Gon'.n  à  maître  Conirtm 
Doute  réfolu. 


'Omte  ,  par  qui  Vénus  mie  en  pratiqu». 
Tout  ce  qui  peut  Damoifelle  tenter, 
Pour  décider  ton  doute  académique. 
Point  ne  nous  faut  Calepin  confulter. 
Ge  cas  je  puis ,  fans  trop  argumenter , 
Te  débrouiller  en  ftyle  d'Epigramme. 
Qu'ainfl  ne  foit  :  On  fçait  qu'à  mainte  Dame 
Tu  fais  fouvent  tour  de  maître  Gonin  i 
Mais ,  par  ta  foi ,  dis-nous  fi  jamais  femme 
Ne  t'a  joué  tour  de  maître  Conin  ? 

EPIGRAMME   XLVI. 

Le  Pari. 

v^»/  N  Cordelier ,  un  Billette ,  un  Gendarrae 
N'avoient  qu'Alix  pour  unique  attelier  : 
On  tire  au  fort ,  le  fort  échut  au  Carme  , 
Puis  au  frapart ,  ôc  puis  au  cavalier. 
Gentil  foudatt ,  dit  lors  le  Cordelier , 
Jà  de  long-temps  tu  n'auras  ton  aubaine  : 
Le  Carme  ôc  moi  finirons  la  douzaine  ; 
C'eft  la  gageure  :  or  ne  fois  point  marri. 
En  attendant  faifons  l'œuvre  Romaine  , 
Et  pour  cela  ne  perdrai  le  pari. 
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_EPIGRAMME    XLVIL 

Sur  une  Bague  envoyée  par  une  Dame  à  une  autri 
Dame, 


^Eau  cloîgt,  minifcre  des  plaifîrs, 
Toi  qui  fçais  foulager  les  plus  ardens  defîrs» 
Reçois  aujourd'luii  mon  hommage. 
Quoiqu'on  en  puifTe  foupçonner  y 
D'un  diamant  je  veux  t'orner , 
Et  la  reconnoillance  à  ce  devoir  m'engage. 

EP  IGRAMME   XLFIII, 

Exhortation:  d^un  Çonfejfeur. 

A 

jlSlU  temps  de  Paque  un  certain  jouvenceail 

Se  confelToit ,  fuivant  l'ufage  , 

P' avoir  un  jour  fous  un  feuillage 

Appris  quelque'  terme  nouveau 

A  jeune  fille  prude  Se  fage» 

Bon,  dit  le  pcre:  après,  que  fites-VOUSî 

Rien  de  plus  contre,  l'innocence , 

Reprit  le  gars  avec  un  naturel  fort  doux. 

A  votre  âge  ,  mon  fils ,  je  gardois  le  {ileace| 

Mais  j'avois  uneautre  éloquence: 

Allez  3  puifqu'eft  ainfi  ,  fuyez  les  rendej-yous* 
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JE  P  IG  RAMME  XLIX. 

Entretien  de  quatre  Cordeliers, 
TT 
^\^  N  Cordelier  frais ,  gaillard  de  difpos  y 

Apres  dîner  ,  attendant  le  fervice  , 
Intrctenoit  trois  -autres  de  propos  , 
It  leur  contoit  qu'une  jeune  novice 
X'avûit  prié  de  fourbir  fon  devant. 
Puis  il  leur  dit,  fon  difcours  pourfuivant  : 
Frères très-chersj.qu'eufliez-vous  voulu  faire"? 
Les  deux  ont  dit  qu'ils  eufTcnt  pris  la  haire  > 
It  que  foudain  eufTent  quitté  le  lieu  : 

Mais  le  dernier  dit  qu'il  l'auroit 

Lors  le  frater ,  c'eft  bien  dit ,  vçrtubleaî 
Xlle  le  fut ,  ou  la  pefte  me  tue. 

E  P  I  G  RA  M  M  E  Z. 

Le  Cordelier  charitable. 

jL-</Eux  Cordeliers,  grands  débrideurs  de  Noncs, 

A  frais  communs  defTervoient  un  couvent , 

Lt  dirigeoient  douze  fringantes  nones: 

C'en  étoit  fix  pour  chaque  delTervant. 

L'un  trépafla  dans  ces  rudes  épreuves. 

Moi ,  f  ai  bon  dos ,  dit  Tautre  furvivant  ; 

Morbleu  I  je  veux  épouferles  fîx  veuves. 

Ddij 
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EPIGRAMME    Ll. 

Les  belles  Fejfes, 

U  temps  des  Grecs ,  deux  fœursdifoient  avoir 
Le  plus  beau  cul ,  que  filles  d^;  leur  forte  ; 
La  queftioii  fut  de  fçavoir 
Laquelle  fur  l'autre  l'emporte. 
Sur  ce  débat  un  expert  étant  pris , 
A  la  moins  jeune  il  accorde  le  prix, 
Puis ,  l'époufant ,  lui  fait  don  de  fon  ame« 
A  fon  exemple  un  (îen  frère  eft  épris 
De  la  cadette ,  &  la  prend  pour  fa  femme. 
Tant  fut  enfin  fur  ce  point  procédé  , 
Que  par  les  fœurs  un  temple  fut  fondé 

Au  nom  de  Vénus  b elles- fejfes. 
Je  ne  fçais  pas  à  quelle  occafion  : 
Mais  c'eût  été  pour  moi  le  temple  de  la  Grèce  jf 
Pour  qui  l'eufTe  eu  plus  de  dévotion. 

Fin  des  Epigrammes» 
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E  votre  fcte  ,  Hyrr.cn  ,  vq'icl  le  jour  : 
N'oublie-^  pas  d'en  avertir  V Amour. 

Quand  Jupiter  ,  pour  complaire  à  Cybelle  > 
Eut  pris  congé  du  joyeux  célibat , 
Il  époufa,  malgré  la  parentelie  , 
Sa  foeur  Junon  par  maximes  d'état. 
Noces  jamais  ne  firent  tel  éclat. 
Jamais  Hymen  ne  fe  fit  tant  de  fête. 
Mais  au  milieu  du  céle/le  apparat , 
Vénus ,  dit-on  ,  crioit  à  pleine  tête  : 

De  votre  fête  ,  Hymen  ,  vulci  le  jour , 
N^oubHe\  pas  d'en  avenir  l'Amour. 

Vénus  parloit  en  déefTe  fenfée. 
Hymen  agit  en  dieu  très-imprudent. 
L'enfant  aîlé  fortit  de  fa  penfée: 
©ont  conif*  lui  l'Amour  eue  une  dent. 

Ddilî 
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It  àt-ià.  vînt  que  de  colère  ardent  > 
le  petic  dieu  to:i jours  lui  fie  la  guerre  , 
L'angarianty  le  vexant,  l'excédant 
în  cent  façons ,  8c  chaffant  fur  fa  terre 
De  votre  feu  ,  Hymen  ,  voici  le  jour  : 
N'oiilUci  pas  d'en  avertir  V Amour. 

îvîaïheur,  dit-on,  eft  bon  à  quelque  chofc.- 
Lc  blond  Hymen maudi-tFoicfon  deftin: 
It  nîên¥e  Amour  ,  qui  jamais  ne  repofe,. 
Lui  déroba  fa  torche  un  beau  matin. 
Le  pauvre  dieu  pleura  ,  fit  le  luiin. 
Amour  efi:  tendre  &  ri'a  point  de  rancune: 
1  ien  ,  lui  dit-il ,  ne  fois  plus  C\  mutin  j 
Voilà  mon  arc  :  va^c'cn  chercher  fortune.. 

De  votre  fête  ,  Hymen  ,  voici  le  jour  i 
^'oublie^pas  d'en,  avertir  VAmoar, . 

Hymen  d'abord  fe  met  en  fentinelle  ^ 
Ajufte  l'arc  j  &:  bientôt  apperçoit 
Venir  à  lui  jeune  &  genre  puccUa  ,. 
ït  Bachelier  propre  à  galant  exploit. 
Hymen  tira  ,  mxais  fi  jufle  &  fi  droit , 
Que  Cupidon  même  ne  s'en  put  taire. 
Ho  ,  ho  ,  dit-il,  le  compère  efi:  adroit  , 
C'eft;  bien  vifé.  Jen'eulîè  pu  mieux  fairec. 

Amour ,  Hymen  ,  vous  voilà  bien  remise 
Mais  y  s'ilfe  peut ,  fqyei  Içrig-tem^i  a»is^ 
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Or  ,  voilà  donc  ,  par  les  mains  d'Hymenée  , 

D'an  trait  d'Amoui  deux  jeunes  coeurs  bhliCS» 

J'ai  vu  ce  dieu  de  fleurs  la  tête  ornée  : 

Les  brodequiiisde  perles  rehauiîésj 

Le  front  modefte,  &:  les  regards  baiilés , 

In  robe  blanche  il  marchoit  à  la  fête  , 

It  conduifant  ces  amans  emprefTés , 

Il  étendoic  fon  voile  fur  leur  tête. 

Amour  ,  Hymen  ,  vous  voilà  hlen  remis  ' 
Mais  ,  s^ilfc peut ,  foye\  long-temps  amis„' 

Que  faifoienc  lors  les  en&ns  de  Cytlîère  l 
Ils  foulageoient  Hymen  en  fes  emplois. 
L'un  de  ffambeaux  éclairoit  lemyficre. 
L'autre  du  dieu  di'ftoit  les  chafres  loix'. 
Ceux-ci  faifoient  rcfonner  le  hautbois  , 
Ceux-là  danfoient  pavane  façonnée  : 
Et  tous  chantoient.  en  chœur  à  haute  voix  : 
Hymen,  Amour,  Amour,  ô  Hyménée,- 

Amour ,  Hymen  ,  vous  voilà  hlen  remis  ; 
Mais ,  s'ilfe  peut ,  foyei  long-temps  amis  , 

Enfin  finale  ,  après  maintes  Orgies  y 
Au  benoît  lit  le  couple  fut  conduit. 
Le  bon  Hymen  ,  éteignant  les  bougies  , 
Leur  dit  :  Enfaixs ,  bon  foie  ôc  bonne  nuit. 

Dd  iv 
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Lors  Cupidon  s'empara  du  réduit» 

Puis  maints  Amours  de  rire  hi.  de  s'ébattre, 

Se  rigolant ,  menant  joyeux'  déduit , 

it  jufqu'au  jour  faifânt  le  diabîs;  à  quatre. 

Amour ,  Hymen ,  vous  voilà  bien  remis  : 
Mais  j  s'il fe  peut  i  foyei  long-temps  amis» 

Far  tel  moyen  ,  entre  ces  dieux  illufcres 
L'accord  fut  fait,  6c  le  traité  conclu. 
Jeunes  époux  ,  faites  que  de  vingt  luilres 
Traité  fi  doux  point  ne  foit  réfolu  ; 
£t  puiiTicz-vous  devant  l'an  révolu 
Tant  opérer ,  que  d'une  aimable  mère 
Naiffe  un  beau  jour  quelque  petit  joufflu > 
Digne  des  voeux  de  l'aïeul  &  du  père  ! 
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P  A  L  É  M  O  N ,  D  A  P  î^  N  I  s. 

P  A  L  É  M  O  N. 


Uels  lieux  t'ontretenucachédcpinsdeux jours» 
Daphnis?  Nousavons  cru  te  perdre  pour  toujours  : 
Chacun  fuir ,  difions-nous ,  ces  champêtres  afyles  ; 
îsos  hameaux  font  déferts  5c  nos  champs  inutiles. 

D  A  P  H  N  I  S. 

O  !  mon  cher  Palémon,  ne  t'en  étonne  pas. 
Ces  lieux  pour  nos  bergers  ont  perdu  leurs  appas. 
La  ville  a  tout  féduit ,  Se  fa  magnificence 
Nous  fait  de  jour  en  jour  haïr  notre  innocence. 
Je  l'ai  vue  à  la  fin  cette  grande  cité  , 
Quel  éclat  !  Mais ,  hélas  ,  quelle  captivité  ! 
Cependant  nous  coûtons,  fuyant  la  folitude  , 
Dans  fes  murs  chaque  jour  briguer  la  fervitiide. 
Sous  de  riches  lambris,  q  li  ne  font  point  à  nout. 
Devant  fes  habitans  nous  ployons  les  genoux. 
J"ai  va  même  près  d'eux  nos  bergers ,  nos  bergères  , 
Affeftcr  ,  je  l'ai  vu  ,  leurs  modes  étrangères , 
Contrefaire  leur  gefle  ,  imiter  leurs  chanfons, 
îï  de  nos  vieux  pafteurs  méprifer  les  leçons* 
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Qui  l'eût  cru  ?  De  nos  champs  l'agréable  peintiire^' 
Ces  ferriles  coteaux  où  Te  plaîr  là  nature  , 
Le  frais  de  ces  gazons ,  l'ombre  de  ces  ormeaux  ,■ 
Nos  ruftiques  débats ,  nos  tendres  chalumeaux  , 
Les  troupeaux,  les  forêts,  les  pré^  ,  les  pâturages 
Sont  pour  eux  déformais  de  trop  viles  images. 
Ils  fçavent  feulement  chanter  fur  leur  hautbois 
Je  ne  fçais  quel  amour  inconnu  dans  nos  bois  ^■ 
TiiTu  de  mots  brillans ,  où  leur  efprit  fe  joue»-' 
Padinagc  affedé  que  le  cœur  défavoue. 
Enfin ,  te  le  dirai-je  ,  ô  mca  cher  Palémon  î 
Nos  bergers  n'ont  plus  rien  de  berger  que  le  nom* 

P  A  L  £  M  O  N, 

ît  pourquoi  retenir  encor  ce  nom  champêtre  î 
S'ils  ne  font  plus  bergers,  pourquoi  veulenr-ilsl'èîrel- 
Le  lion  n'eft  point  fait  pour  tracer  les  hllons  , 
Ni  l'aigle  pour  voler  dans  les  humbles  vallons. 
Voit-on  le  paonfuperbe  ,  oubliant  fon  plumage^ 
De  la  fimple  fauvette  aftécter  le  ramage  î 
L'amarante  ,  emprunter  la  couleur  du  gazon  î 
Et  le  loup,  des  brebis  revêtir  la  toifonî 

D  A  P  H  N  I  So' 

O  i  fi  jamais  le  ciel  à  nos  voeux  plus  facile 
Vaifoît  revivre  ici  ce  berger  de  Sicile  , 
Qui  le  premier  chantant  les  bois  Se  les  vergers  ;^ 
Au  combat  de  la  flûte  iHUruilu  les  bergers  l  • 


Ou  celui  qui  fauva  des  fureurs  de  Beilone 

Ses  troupeaux  trop  voifîns  de  la  trifte  Crémone  l 

Tous  deux  pleins  de  douceur ,  admirables  tous  deux , 

Soie  que  de  deux  pafteurs  ils  décrivent  bs  jeux, 

Soit  que  de  TheRylisl'amoureufe  folie 

ReiTufcite  en  leurs  vers  l'art  de  la  TliefTalie  : 

Quel  dieu  far  leurs  doux  fons  formera  notre  voix  "î 

Ne  rcverrons-nous  plus  paroître  dans  nos  bois 

Les  Faunes ,  les  Sylvains ,  les  Nymphes ,  les  Dryades, 

Les  Silènes  tardifs ,  les  humides  Naïades  , 

Et  le  dieu  Pan  iLii-mcrae  ,  au  bruit  de  nos  chanfons 

Danfer  au  milieu  d'eux ,  à  l'oiubre  des  buiflons  î 

P  A  L  É  M  O  N. 

Q.ne  faire,  cher  Daphnis  î  Nos  regrets  ni  nos  plaiaîes 
Ne  rendront  pas  la  vie  à  leurs  cendres  éteintes. 
Mais  toi ,  difciple  heureux  de  ces  maîtres  vantés , 
J'ai  vu  que  de  tes  fons  nous  étions  enchantes , 
Quand  fous  tes  doigts  légers  l'air  trouvant  un  paiTag,e, 
Ixprimoit  les  accens  dont  ils  traçoient  l'image  , 
Les  mules  t'avouoient ,  &  de  leurs  favoris 
Ménalque  eût  ofé  feul  te  difputer  le  prix. 

DAPHNIS. 

Il  rauroît  difputé  contre  Apollon  Ihi-mêmej 
Mais  le  foin  de  fa  voix  fait  fon  plaifît  fuprême. 
Quant  à  moi ,  qui  me  borne  à  de  moindres  fuccès^ 
<^uelque  gloire  pourtant  a  fuiyi  mes  eflais  \ 


324        Poésies 

Et  même  nos  pafteurs ,  maïs  je  fuis  peu  crédule. 
M'ont  quelquefois  à  lui  préféré  fans  fcrupule. 

P  A  L  É  M  O  N. 

J'aime  ces  vers  qu'un  foir  tu  me  dis  à  l'écarr. 
Ca  n'cft  qu'une  chanfon  lîmple  &  prefque  fans  art  ; 
Mais  l  -S  timides  fleurs ,  quj  fe  cachent  fous  l'herbe , 
Ont  leur  prix  auffi-bien  que  lep^vot  fuperbe. 
De  grâce ,  cher  Daphnis,  tâche  à  t'en  fouvenir. 

D  A  P  H  N  I  S. 

Je  m'en  fouviens.  Elle  eft  aifée  à  retenir. 
L'ardente  Canicule  a  tari  nos  fontaines. 
L* aurore  defes  pleurs  n*arrofe  plus  nos  plaines. 
On  voit  l'herbe  mourir  dans  tous  les  champs  voijtns. 
Le  rofier  e/lfans  fleurs  ,  le  pampre  fans  raifins. 
Qui  rend a'infi la  terre  aride  &  langu'-ffante  ? 
Faut-il  le  demander  ?  Célimène  eji  ahfente. 

P  A  L  É  M  O  N. 

It  ceux  que  tu  chantois ,  je  m'en uiis fouvenu , 

Quand  nous  vîmes  pafTer  ce  berger  inconnu. 

J^ai  conduitmon  troupeau  dans  les  plus  gras  herhagiSi 

Cependant  il  languit  parmi  les  pâturages. 

J'ai  trop  brave' l'Amour.  L'Amour  pour  fe  yenger  y 

Fait  périr  à  la  fois  &  moutons  &  berger» 
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D  A  P  H  N  I  S. 

La  fuite  vaut  bien  mieux ,  &  ne  fut  pas  perdue  : 
Notre  importun  s'enfuit  dès  qu'il  l*eut  entendue. 
L'Amour  eji  dangereux.  Mais  ce  ri' cjl point  L'Amour^ 
Qui  fait  que  mon  troupeau  fe  détruit  chaque  jour: 
C'ejl  ce  berger  malin ,  dont  l'œil  fombre  m' alarme  , 
Quifans  doute  fur  nous  a  jette  quelque  charme* 

P  A  L  É  M  O  N. 

Tu  m'en  fais  fouvenir.  O  qu'il  fut  étonné  ! 

Je  crois  que  de  long-temps  il  ne  t'a  pardonne. 

Mais  fi  j'ofois  encor  te  faire  une  prière  : 

Te  fouvient-il  du  jour  que  dans  cette  bruyêie 

Tuchantois,  en  goûtant  la  fraîcheur  du  matin ,' 

Ces  beaux  vers ,  imités  du  grand  pafteur  Latin  : 

Revenez ,  revenez ,  aimable  Galatée  ? 

Jamais  chanfon  ne  fut  à  l'air  mieux  ajuflée. 

Dieux  îcomme  en  l'écoutant  tout  mon  cœur  fut  frapéf 

3'ai  retenu  le  chant ,  les  vers  m'ont  échapé. 

I  D  A  P  H  N  I  S. 

Voyons.  Depuis  ce  temps  je  ne  l'aï  point  chantés* 
Reyenei,  revene-{^,  aimable  Galatée  : 
Déjà  d'un  verd  naifant  nos  arbres  font  parés  i 
Les  fleurs  de  leur  émail  enrichijfent  nos  prés. 
Oui  peut  vous  retenir  loin  de  ces  doux  rivages?^ 
Ave\-vous  oublié  nos  jardins  y  nos  bocages? 
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Ah  !  ne  méprlfei  point  leurs  champêtres  attraits  ^ 

Revenei  !  les  dieux  même  ont  aime' les  forets. 
Le  timide  bélier  fe  plaît  dans  les  campagnes  , 
Le  chevreuil  dans  les  h  ois,  Vourfe  dans  les  montagnes» 
Pour  moi  {de  notre  injîincl  nous  fuirons  tous  les  loix), 
J^  me  plais  feulement  aux  lieux  où  je  vous  vois. 

P  A  L  É  M  O  N. 

Eft-ce  tout  >  Je  me  trompe ,  ou  tu  m'en  fis  entendre 
D'autres,  q^ue  même  alors  tu  promis  de  m'apprendcc» 

P  A  P  H  N  I  S. 

îl  eft  vraî.  Mais,  berger,  chaque  chofe  a  fon  cours." 
Autrefois  à  chanter  j'aurois  pafTé  les  jours. 
Tout  change.  Maintenant  les  guerrières  trompettfflfc 
Font  taire  les  hautbois  6c  les  humbles  mufettes  ; 
Quelle  oreille  endurcie  à  leur  bruit  éclatant 
^  Voudroit  à  nos  chanfons  accorder  un  inftant? 
les  accens  les  plus  doux  des  cygnes  du  Méandre 
A  peine  trouveroient  quelqu'un  pour  les  entendre» 
Pinifîons  j  auffi-bien  le  foleil  s'obfcurcit  : 
Du  côté  du  midi  le  nuage  grofTit  j 
Et  des  jeunes  tilleuls  qui  bordent  ces  fontaines  ^^ 
Le  vent  femble  agiter  les  ombres  incertaines. 
Adieu  »  les  moiiFonneurs  regagnent  le  hameau  y       ■ , 
Jt  Lycas  a  déjà  ramené  fon  troupeau.  I 

]^! 


m 


à 
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twiTiTinMi  II III  in  I  III»  I  a  aTgiTMMiTmw 

ÉLISE, 

ÉGLOGUE    héroïque^ 

POUR     L'  I  M  P  É  R  A  T  R  r  C  E. 
A  [on  retour  des  bains  de  Carlsbad  en  Bohimâil 

jt^  ÂiTES  trêve ,  Bergers,  au  chant  de  vos  mufettc?^ 
Pour  les  tons  élevés  elles  ne  font  point  faites. 
Si  vos  feuls  chaluracaux  doivent  régner  ici , 
Remettez-les  aux  dieux  ;  ils  t'ordonnent  ainfî. 
ït  pourquoi  refufer  aux  déïtés  champêtres 
Vn  préfent  que  leurs  mains  ont  fait  à  vos  ancêtresl 
Les  plaines ,  les  coteaux  ,  les  forêts ,  les  vergers. 
Sont  les  féjours  des  dieux ,  ainfi  que  des  bergers. 
Commençons.  Si  nos  bois  chantent  une  immortelle ji 
Rendons  au  moins  nos  bois  &:  nos  chants  dignes  d'ella» 
Par  l'ordre  d'Égêrie  en  mortel  transformé  , 
Fidèle  fans  efpoir  ,  content  fans  être  aimé, 
Quand  fous  les  traits  d'ÉIife  une  nouvelle  Aftrec 
Vint  des  peupdes  de  l' Elbe  éclairer  la  contrée , 
Pan,  le  dieu  des  forêts  (qaenepeutpointl'Amour  îj 
Sous  l'habit  d'un  chafTcur  avoitfuivi  fa  cour. 
Il  revint-,  mais  ,  à  peine  ébranlés  dans  la  nue  , 
^ss  chênes d'Heccinie  annoncentfa  venue, 


t 


^1%        Poésies 

Quela  nymphe  brûlant  d'un  defîr  curieux  î 

Hé  bien  !  l'augufte  Élife  approche  de  ces  lieux  ? 

Dieux  des  bois,  dites-nous ,  dites ,  que  doit-on  croire 

De  tout  ce  qu'on  entend  publier  à  fa  gloire  ? 

Parlez  :  l'onde  fe  tait ,  les  airs  font  en  repos. 

Çlle  dit ,  ôc  le  dieu  lui  répond  en  ces  mots  : 

O  Nymphe,  qu'à  jamais,  pour  augmenter  ma  flame  j 

L'Amour  foit  dans  vos  yeux,la  vertu  dans  votre  ame^ 

La  déefle  aux  cent  voix  ne  nous  a  point  flattés. 

Tout  ce  que  nous  fçavons  de  nos  félicités? 

Quand  nos  premiers  fujets,  fans  travail,  fans  culture, 

ivccevoient  tout  des  mains  de  la  feule  Nature  *, 

Tout  ce  qu'ont  vu  nos  yeux ,  quand  Cybele  ôc  Cérès 

Faifoient ,  jeunes  encore,  admirer  leurs  attraits , 

N'aproche  point,  non,  non,  n'en  foyez  point  furprifcn 

Ni  de  notre  bonheur ,  ni  des  charmes  d'Élifc. 

Depuis  qu'elle  a  paru  dans  ces  heureux  climats  ^ 

Sa  vue  a  de  nos  champs  écarté  les  frimats  ; 

Les  forêts  ont  repris  une  beauté  nouvelle  ; 

Les  cieux  font  plus  fereins ,  &  la  terre  plus  belle. 

Ce  que  les  clairs  ruilTeaux  font  aux  humides  prés, 

La  célefte  rofée  aux  jardins  altérés , 

Les  vignes  aux  coteaux ,  les  arbres  anx  montagnes , 

Les  fruits  mûrs  aux  vergers ,  les  épis  aux  campagnes, 

De  cet  aftre  vivant ,  les  regards  bien  aimés 

Le  font ,  n'en  doutez  point ,  à  fes  peuples  charmés. 

Leur  bonheur  femble  naître  &  fleurir  fur  fes  traces: 

Chaque  mot  de  fa  bouche  eft  didé  par  le-s  Grâces. 

Noble 
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Noble  afFabilûé,  charme  toujours  vainqueur , 
Il  n'appartient  qu'à  vous  de  triompher  du  coeur. 
Lafiere  majeflé  vainement  en  murmure  : 
Pour  captiver  les  coeurs ,  il  faut  qu'on  les  rafTure. 
£t  quelle  ame  n'eft  point  faifie  à  Ton  afpe£l , 
D'étonnement ,  d'amour  ,  de  joie&  de  refpedl  ! 
Soit  que  du  haut  du  trône,  où  cent  peuples  l'adorent, 
Ille  verfe  fur  eux  les  faveurs  qu'ils  implorent  j 
Soit  qu'à  travers  les  bois  &  les  âpres  buifTons , 
Elle  faiïe  la  guerre  aux  tyrans  des  moilTons  j 
J'^i  vu ,  l'œil  du  dieu  Pan  n'eft  point  un  œil  profane  , 
Les  nimphes  de  Paies ,  les  nymphes  de  Diane , 
Et  la  troupe  de  Flore ,  5c  celle  des  Zéphirs , 
De  nos  humbles  pafteurs  partager  les  plailîrs. 
Et  former  avec  eux  un  précieux  mélange 
De  chanfons  d'allégrefTe  &  de  cris  de  louange. 
J'ai  vu  la  nymphe  Echo  porter  ces  doux  concert? 
Sur  les  monts  chevelus ,  fur  les  rochers  déferts. 
Non,  cette  majcftén'eft  point  d'une  mortelle: 
Nous  la  reconnoillons ,  c'eft  Diane ,  c'eft  elle  5 
Voilà  fes  yeux ,  £t%  traits ,  fa  modefte  fierté  : 
Dans fon  air,  dans  fon  port ,  tout  eft  divinité. 
Ah  ,  vivez  !  Ah  ,  regaez ,  Déùé  fecourable  î 
Jettez  far  votre  peuple  un  regard  favorable  : 
Recevez  nos  tributs ,  exaucez  nosfouhaits: 
Faites  régner  fur  nous  l'abondance  5c  la  paix. 
Tant  que  le  cerf  vivra  dans  les  forêts  profondes , 
L'abeille  dans  les  airs,  le  poiffbn  dans  les  ondes, 
Tome  II,  ic 


530        Poésies- 

Votre  nom  ,  vos  bienfaits^,  fourcede  nos  ardeursv" 

"Vivroiic,  toujours  chéris ,  dans  le  fond  de  nos  coear?^- 

Voilà  quel  eft  de  tous  le  lîncere  langage. 

3e  vous  en  dis  beaucoup  ;  j'en  ai  vu  davantage» 

Ainfi  parla  le  dieu  des  pafteurs  &:  des  bois. 

La  Nymphe  à  ce  difcours  joignit  ainfi  fa  voix-. 

Votrf  récit  charmant  eft  pour  moi ,  Dieu  champêtrej 

Ce  qu'eft  au  voyageur  l'aurore  qu'il  voit  naître. 

Ou  ce  qu'aux  animaux  de  la  foif  tourmentés 

ïft  la  douce  fraîcheur  des  ruifTeaux  argentés, 

Elife  eft  dans  mon  cœur  dès  fa  plus  tendre  enfance  ^ 

J'étois moi-même  aux  cieuxlejaur  defa  naifTance^ 

Quand  les  dieux  immortels  au  milieirdes  feftins* 

Far  la  joie  aftemblés ,  réglèrent  fes  deftins. 

De  l'Olympe  éternel  les  barrières  s'ouvrirent  i.. 

De  nuages  errans  les  voiles  s'éclaircirentj.. 

It  Jupiter  aflîs  fur  le  trône  des  airs  , . 

Ce  dieu  ,  qui  d'un  clin  d'oeil  ébranle  l'univers, 

ït  doiitles  autres  dieux  ne  font  que  l'humble efcorwi» 

Leur  impofa  fîlence,  &  parla  de  la  forte. 

Ecoutez,  dieux  duciel.  Les  temps  font  accompli5f 
Ilife  vient  de  naîue,  &  nos  voeux  font  remplis» 
Voici  le  jour  heure-ux  marqué  des  deftinées 
Pour  un  ordre  nouveau  de  fiédes  ôc  d'années»,. 
Où  Thémis  &  Vefta  relevant  leurs  autels  , . 
Doiventxeflufciter  le  bonheur  des  mortels. 
Chez  eux  vont  expirer  la  difcordc  &c  la  guecrc^ 
Un  priiitcmfs  éterael  régnera  fur  la  terre^ 
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les  arbres  émaillés  des  plus  îiches  couleurs 

PorterMic  en  tout  temps  6c  des  fruits  5:  des  fleurs  j. 

Les  blés  liaîrronc  au  fein  des  ftëriles  arènes,- 

Et  le  miel  coulera  de  l'écorce  des  chênes. 

CesTêmps  fous  Jupiter  non  encore  éprouvés,. 

Aux  heureux  jours  d'Eîife  ont  été  réfervés. 

Faites  donc  à  fa  gloire  éclater  votre  zèle. 

lUeeft  digne  de  vous,  montrez-vous  dignes  d'elle»' 

Il  dit;  Se  tous  les  dieux ,  l'un  de  l'autre  jaloux  ,. 

Lui  firent  à  l'envi  leurs  préfens  les  plus  doux^- 

Cybelelui  donna  cette  bonté  féconde  y 

Qui  cherche  fon  bonheur  dan  s  le  bonheur  du  mondc^.. 

Minerve  dans  fes  yeux  mie  fa  noble  pudeur  ,. 

Verfa  dans  fon  efprit  l'équitable  candeur  , 

La  prudence  difcretce,  éclairée  &:  fincere  5^ 

Le  le  difcernement  aux  rois  fi  nécefTaire. 

La  mère  dzs  Amours,  des  Grâces  &:  des  Ris  ^■, 

A  ces  divins  préfens  donna  le  dernier  prix  j      ^ 

Et  dans  fes  moindres  traits  mit  un  charme  invincible^'. 

Qui  feul  à  fes  vertus  peut  rendre  tout  pollible. 

Que  vous  dirai-je  enfin?  Chaque  divinité 

Voulut  de  fes  tributs  enrichir  fa  beauté, 

Junon  fe-ule  refloit.  Quoi  3  pour  cette  princeiTeN, 

Dit-elle  ,  tout  l'Olympe  à  mes  yeux  s'intérefle. 

Les  donspleuvent  fur  elle^  &:  parmi  tant  de  biens. 

Je  n'ai  pu  faire ,  ô  ciel,  compter  encor  les  miens  î 

Moi ,  l'époufe  ôc  la  foeur  du  maître  du  tonnerre  5. 

Moi ,,  la  reine  des  dieux ,  du  ciel  Se  de  la  terre  ! 

£eij, 


35^        P  o  È  s  I  E  si 

Ah  !  périfle  ma  gloire ,  ou  faifons  voir  à  tous 
Que  ces  dieux  fî  puiflans  ne  font  rien  près  de  nous^ 
Qu'ils  viennent  à  mes  dons  comparer  leurs  largefïes. 
3  e  veux  lui  prodiguer  mes  grandeurs ,  mes  richefTesî 
Je  veux  quefon  pouvoir  dans  les  terreftres  lieux 
Soit  égal  au  pouvoir  de  Junon  dans  les  cieux. 
e'eft  par  moi  que  l'Hymen  dès  fes  jeunes  années j,' 
Unira  fes  deftins  aux  grandes  deftinées 
D'un  Alcide  nouveau ,  dont  le  bras  fortuné 
De  monftres  purgera  l'univers  étonné. 
Il  verra  les  deux  mers  flotter  fous  fon  empire  ; 
Et  malgré  cent  rivaux  que  la  Difcordeinfpire, 
Pacifique  vainqueur ,  il  étendra  Çtt  loix 
Sur  cent  peuples  fameux  foumis  par  fes  exploits. 
Ainlî  parîa  Junon  j  Se  fes  divins  préfages 
Furent  dès-lors  écrits  dans  le  livre  àt$  âges. 

C'eft  ainfî  qu'Egéiie  encourageant  fa  voix, 
S'entretenoit  d'Elife  avec  le  dieu  àts  bois. 
Les  oifeaux  attentifs  celferent  leurs  ramages: 
Le  zéphyr  oublia  d'agiter  les  feuillages  ', 
Et  les  troupeaux  épris  de  leurs  concerts  touchans  j 
Négligeant  la  pâture,  écoutèrent  leurs  chants. 


E 
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;  Ch APPÉ  du  tumulrc  Se  du  bruit  de  la  ville , 
Mufe  ,  je  te  retrouve  en  ce  champêtre  afyle  , 
Où  dans  la  liberté  que  tu  m'y  fais  choidr , 
Tu  viens  me  demander  compte  de  raon  loifir. 
Il  eft  vrai  qu'avec  toi  dans  ces  plaines  fleuries 
J'entretiens  quelquefois  mes  douces  rêveries  ; 
Mais  pardonne  aujourd'hui,  iï  des  charmes  plus  doux 
T'enlèvent  un  tribut  dont  ces  bords  font  jaloux*. 
J'y  vois  de  toutes  parts ,  prodigue  en  fes  largelTès, 
Cybèle  à  pleines  mains  répandre  fes  richeiïes  j 
De  fes  bienfaits  nouveaux  ces  arbres  font  parés. 
D'une  herbe  verdoyante  elle  couvre  nos  prés. 
Ccrès  fuit  fon  exemple ,  ôc  oe  fes  dons  propices 
Sous  la  même  couleur  déguife  les  prémices. 
It  Bacchus  cultivant  fes  thyrfes  reverdis  , 
N'ofe  encore  à  nos  yeux  étaler  fes  rubis. 
L'émail  riche  6c  brillant  que  nos  champs  font  éclore  j[ 
N'cftencorréfervé  qu'au  triomphe  de  Flore  , 
Soit  par  rcconnoilTance  &  pour  prix  Ats  préfens 
Dont  fa  main  de  Cybèle  orna  les  jeunes  ans  : 
Ou  foitque  le  zéphyr ,  par  quelque  hcureufeadreflê^i 
Ait  obtenu  ce  don  de  la  bonne  déefTe. 
Car  ce  dieu  carefTant  plaît  par  Ç^s  privautés  > 
ft  fedonae  fouvent  d'heuteufes  libertés. 
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On  lui  pardonne  tout ,  caprices ,  inconflanc?^ 
Aujourd'hui  même  encor,  fî  j'en  crois  rapparenrS     i 
Deux  jeuaes  Déïtés ,  objets  de  fts  foupirs  , 
Partagent  à  li  fois  Tes  foins  Se  fes  plaifirs  j  ) 

Et  pour  cacher  le  fruit  d'un  amour  qu'on  foupçonnè,  i 
Sous  les  habits  de  Flore  ildéguife  Ponaone. 
C'efl  à  ces  doux  objets  que  mes  yeux  font  ouvert!. 
Ici  l'airain  bruyant  n'ébranle  point  les  airs. 
De  la  fœur  de  Progne  la  voix  flatteufe  8c  tendre 
Dans  ces  paifibles  lieux  feule  fefait  entendre. 
Heureux  il  bien  fouvent  fcs  accords  enchanteurs 
Ne  reveilloient  l'Amour  aiïoupi  dans  les  cœurs  ^ 
A  fa  voix  les  amans  renouvellent  leurs  plaintes ,  ■ 
Ils  fentent  ranimer  leurs  defîrs  Se  leurs  craintes. 
L'un  outré  du  mépris  qu'on  fai:  de  fes  amours , 
Appelle  vainement  la  mort  à  fon  fecours  : 
L'autre  témoin  des  feux  d'une  infidelle  amante,  ■ 
îxhale  en  vains  fermens  fa  colère  impaiflànte. 
Qui  pourroit  épuîfer  les  fonges  déréglés , 
Les  fantômes  trompeurs  dont  leurs  fens  fonttroublcs 
Quand  le  fang  allumé  d'un  feu  qui  l'empoifonne  , 
Au  retour  du  Prîntems  dans  leurs  veines  bouillonne  i 
Jadis  nos  fens  plus  vifs  dans  la  faifon  âss  fleurs 
Se  "fentoient  excites  par  les  mêmes  chaleurs  : 
Mais  de  trente  Printems  la  fagelTe  efcortée 
De  jour  en  jour  s'^oppofe  â  leur  fougue  indompté^ 
Pour  ceux  de  qui  l'Eté  fait  meurir  la  raifon  , 
ïk. Printems  5c  l'Hiver  font  la  même  faifon,- 
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LETTRE 
A  M^  DE  LA   FOSSE, 

CÉLÈBRE     POÈTE     TRAGIQUE," 

Ecrite  de  Rouen ,  ou  V auteur  aîtendoît  uÉ^ 
vaijfeau  pour  pajjer  en  Angleterre»- 

jLJ^Eî'Uis  que  nous  prîmes  congé' 
Du  réduit  alTez  mal  rangé  , 
Où  votre  m.ufe  Pythonide 
Evoque  Its  ombres  d'Ulyfle  y 
De  Théfée  &  de  Manlius  , 
Comme  l'auteui:  d'Héraclius 
Faifoit  jadis  celles  d'Horace  , 
De  Rodrigue  ôc  de  Curiace  -: 
j'ai  quatre  mauvais  jours  paffé  , 
Sans ,  je  vous  jure  ,  avoir  penfé 
(  Duiîîez,-vous  me  croire  un  ftupida^ 
Qu'il  fût  au  monde  un  Euripide. 
Toutefois  je.  me  fouvicns  bien 
De  notre  dernier  entretien  ,  ^ 
Que  je  terminai  par  vous  dire  ' 
Que  j'aurois  foin  de  vous  écrires- 
Je  vous  écris  donc  ;  èc  voici 
De.  mon  voyage  un  raccourci» 
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L'aube  avoit  bruni  les  étoiles , 
Et  la  nuit  replioit  fes  voiles  , 
Lorfque  je  quittai  mon  chevet  , 
Pour  m'acheminer  chez  Blavet. 
Un  carolTe  fexagénaire 
D'abord  s'offre  à  mon  luminaire , 
Attelé  de  fîx  chevaux  blancs  > 
Dont  les  côtes  à  travers  flancs  > 
A  fiipputer  peu  difficiles  , 
Marquoient  qu'ils  jeuaoient  les  vigiles 
Et  le  carême  entièrement. 
J'entre  j  &  dans  le  même  moment 
Je  vois  arriver  en  deux  bandes 
Trois  Normands  bc  quatre  Normandes  , 
Avec  qui ,  pauvre  infortuné  , 
J'étois  à  rouler  deftiné. 
■^      On  s'affemble  ,  chacun  fe  placct 
Sous  le  poids  de  l'horrible  malTe 
Déjà  les  pavés  font  broyés  : 
Les  fouets  hâtifs  font  déployés  y 
Qui  de  cent  diverfcs  manières 
Donnent  à  l'air  les  étrivières. 
Un  jeune  efprit  aérien  , 
Trop  voifin  de  nous  pour  Ton  bien  , 
In  reçut  un  coup  fur  le  rable. 
Qui  lui  fit  faire  un  cri  de  diable  : 
Car  ,  (x  vous  n'en  êtes  inllruic , 
Xe  fon  qu'un  coup  de  fouet  produit  > 
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>ren  déplaife  aux  doues  pancartes 

Et  des  Rohaults  ôc  des  Defcartes , 

Vient  beaucoup  moins  de  l'air  froifTé  ,' 

Que  de  quelque  Sylphe  fefle  , 

Qui ,  des  humains  cherchant  l'approchô  t 

En  reçoit  bien  fouvent  taloche, 

Puis  va  criant  comme  un  perdu. 

Nos  courfîers ,  re  bruit  entendu, 

ConnoifTant  la  verge  ennemie  , 

Rappellent  leur  force  endormie. 

Ils  tirent.  Nous  les  excitons. 

Le  cocher  jure.  Nous  partons. 

Nous  pourfuivions  notre  aventure  ^ 
Lorfque  l'infernale  voiture  , 
Après  environ  trente  pas. 
Nous  renverfa  de  haut  en  bas. 
Horrible  fut  la  culebute  : 
Mais  voici  le  pis  de  la  chute. 
Les  chevaux  ,  malgré  le  cocher," 
S'obftinent  à  vouloir  marcher. 
En  vain  le  moderne  Hippolyte 
S'oppofe  à  leur  fougue  fubite  : 
Sans  doute  en  ce  dé/ordre  affj-cux  ," 
Un  dieu  prejffolt  leurs  flancs  poudreux* 
A  la  fin  leur  fureur  s'arrête  j 
Et  moi ,  non  fans  bolTe  à  la  tête  > 
Avec  quelque  fecours  d'autrui. 
Je  fors  de  mon  maudit  étui, 
Tvm^  11,  Ff 
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Par  cet  événement  tragique 
Je  iTietcrai  fin  à  ma  chronique  p 
Et  de  peur  de  vous  ennuyer  , 
Je  fupprime  un  volume  entier 
D'aventures  longues  à  dire  , 
Et  plus  longues  encore  à  lire. 
Vous  fçaurez  feulement  qu'enfin 
JV-rrivai  ^  Dimanirhe  matin  , 
A  R-Ouen  ,  féjour  du  Sophifme  ^ 
Accompagné  d'un  rhumatifme  f 
Qui  me  tient  tout  le  dos  perclus  j 
Et  me  rend  les  bras  fuperflus. 
En  ce  fâcheux  état  ,  beau  Sire  . 
Je  ne  Ijiifle  de  ypu5  ciiire , 
3^t  me  crois  de  tous  maux  guéri 
Au  ro.Qment  que  j;  vous  écri. 
fCar  ca  nul  endroit  du  royaume 
îl  n'eft  cataplafme  ni  baume  , 
.Qui  pût  m.e  faire  autant  de  bien 
Que  cette  efpèce  d'entretien, 
A  tant,,  feigneur  ,  je  vous  fouhaiçc 
î^ongue  vie  &  fanté  parfaite , 
^X.  toujours  ample  déjeuné 
J)e.s  lauriers  de  Melroméné  ; 
Tandis  que  pour  fortJ.r  c'e  France  . 
Iprenanr  ipcs  mai^.x  en  patience, 
5'4tt"i^<^5  entre  (ju.at.re  rideaux 
|,e  plus  p9.i:efreux  àts  yailfeaux, 
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A    MONSIEUR    DUCHÉ 

ij^ui   lui  avait  envoyé  des  vers  qu'il  avok 
faits  étant  malade. 


E 


St-ce  la  fièvre  ?  Eft-ce  Apollon  ^ 
Qui  t'infpirc  ces  fons  Attiques  , 
Dignes  d'être  écôucés  fur  le  Tacrc  vallon  î 
Non  ,  ce  ne  font  point  là  des  fonges  fantaftlquei 
Qu'enfante  en  fes  vapeurs  un  cerveaxi  déréglé  , 
De  fpeârres ,  de  lutins  &;  de  mouftres  troublé. 
Mais  cependant ,  ami ,  quelle  peur  enfantine 
Te  fait  défapprouver  cette  écorce  divine. 
Dont  r -Vtlantiquc  bord  fitprcfent;  aux  humains  ? 
Quoi ,  toujours  réfilter  aux  dons  de  la  nature  ; 
Méprifer  la  fanté  que  tu  tiens  dans  tes  mains  y 
Et  de  tes  maux  par  choix  te  rendre  la  pâture  , 
Prens-y  garde  :  croi-moi ,  le  péril  eli  prefTanc  \ 
La  fièvre  ,  comme  un  loup  cruel  ôc  ravilTant , 
Qui  vers  les  antres  fourds  traîne  un  agneau  timiie, 
ît  des  coups  de  fa  queue  hâtant  fes  pas  rétifs  , 
Devance  le  berger  8c  le  dogue  intrépide  , 
Qu'appellent  au  fecours  fes  bêleraeos  plaintifs  j 

Ffij 
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Sientôt  leiravifTeur  tout  palpitant  de  joie  » 
Au  fond  d'un  bois  obfcur  dévorera  fa  proie. 
Préviens  un  fort  fl  trifte  ,  &  par  de  prompts  effort^ 
Dilîîpe  cette  humeur  péfante  &  léthargique  , 
.Qui  peut-être  pourroit  par  quelque  fin  tragique  ^ 
jj^ue  fçai-je  î  dévorer  &  l'efprit  ôc  le  corps. 
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Un  MÏLiiftre  offrit  à  Rouifeau  une  direc- 
tion dans  les  fermes.  Le  bruit  courut  qu'il 
avoir  accepté  cet  emploi  j  fur  quoi  l'Abbé 
de  Chaulieu  lui  adreffa  une  Epître  où  il  le 
badine  à  ce  fujet.  En  voici  quelques  vers  : 

\^'UavZC  plaijîr  du  Parnajfi 
Je  te  vois  defcendre  au  Bureau  ! 
D.:ns  un  an  qu'il  fera  beau 
Voir  le  nourriJJ'on  d'Horace 
Drejfer  état  &  bordereau  , 
Et  tirer  de  place  en  place  l 
Mon  amitié  depuis  longtemps 
Ne  voit  qu'avec  impatience 
Qu'il  ne  manque  à  tes  agrémens  , 
Rousseau^  qu'un  peu  plus  d'abondance^ 
Mais  il  ejl  honteux  à  la  France 
Que  ton  efprit  &  tes  talens 
Ne  la  doivent  qu'à  la  finance. 
Adieu  ,  monfieur  le  directeur , 
Non  directeur  de  confcience  , 
Dont  je  fuis  bien  moins  ferviteur 
Que  d'un  dircGÎeur  de  finance ,  &c^ 
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yoici  la  rêponfe  que  Koujfeaufita 
l'Ahhé  de  Ckaulieu. 


Jl  Ar  tes  confeilsSc  ton  exemple. 

Ce  que  j'ai  de  vertu  fut  trop  b^n  cimenté^ 

Cher  abbé  ,  dans  la  pureté 

Des  innocens  banquets  du  Temple  , 

De  raifon  &  de  fermeté 

J'ai  fait  une  moifTon  trop  ample  » 

Pour  être  jamais  infedé 

D'une  fordide  avidité. 
Quelle  honte,  bon  dieu  !  Quel  fcandale  au  PafnaCa^ 

De  voir  l'un  de  fes  candidats 

Employer  la  plume  d'Horace  - 
A  liquider  un  compte  ou  drelTer  des  états  î 
J'ai  vu,  niroit  Marct ,  en  faifant  la  grimace  j,. 

J'ai  vu  l'élevé  de  Clio  , 

Sedenîem  in  tefonio  : 
Je  l'ai  vu  calculer,  nombrer,  chiffrer,  rabattrç^ 

Et  d'un  produit  au  denier  quatre 

Difcourir  mieux  qu'Amonio. 
Pmc ,  dure  plutôt  l'honorable  indigence,- 
Dont  j'ai  fî  long-temps  elTayé, 
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îc  fçai  queleft  le  prix  d'une  honnête  abondance, 
Qui  fuit  la  pie  &:  l'innocence  ; 

it  qu'un  philolbphe  écayé 

D'un  peu  de  richelfe  ôc  d'aifance  , 

Bans  le  chemin  de  fapience  a 

Marche  plus  ferme  de  moitié. 

Mais  j'aime  mieux  un  fage  à  pie  ,- 

Content  de  fon  indépendance  , 

Qu'un  riche  indignement  noyé 

Dans  une  fervile  opulence , 
Qui  ,  facritîant  tout ,  honneur ,  joie ,  amitié  j 

Au  foin  d'augmenter  fa  finance , 

Ert  lui-même  facrifie 
A  des  biens  dont  jamais  il  n'a  la  jouifTance, 
Nourri  par  Apollon ,  cultivé  par  tes  foins  , 
Cher  abbé  ,  ne  crains  pas  que  je  me  timpanife 

Par  l'odieufe  convoitife 

D'un  bien  plus  grand  que  mes  befoia-s. 

Une  ame  libre  &  dégagée 

Des  préjugés  contagieux  ,  ■ 

Une  fortune  un  peu  rangée  , 

Un  corps  fain,  un  efprit  joyeux  y 

It  quelque  profe  mélangée 

De  vers  badins  ou  férieux  , 

Me  feront  trouver  l'apogée 

De  la  félicité  des  dieux. 

C'efb  par  ces  maximes,  qu'ignore 

Tout  riche,  Juif ,  Arabe  ou  More, 

F»f  iv 
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Qtie  j'ai  fçu  plaire  dès  long-temps 
A  des  ptoteûeufs  que  j'honore  j 
Et  c'eft  âlnfi  que  je  préterii 
Tfouvif  l'âf Ê  dt  Um  plaire  tncoM» 
C'ëft  dans  Éê  bon  efprit  Gâuloia  a 
Quë  lé  gentil  mat  Ère  Frâflçoli 
Appelle  Pâflïâiruilifmt , 
Qu'4  Neullli ,  Là  Fâfê  &  Sonnîo 
PuJfenï  cet  ên)oûm?Ht  badin 
Qui  compofe  leur  Aïticifrae. 
iLbbé ,  c'eft-là  le  eatéchifme 
Que  les  Mufes  m'ont  enfeigné  ^ 
Jt  voilà  le  vrai  Quiétifme 
Que  Rome  n'a  point  condamné^ 
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A  M.  TITON  t)"^  TILLET, 

Sur  lis  Poépi  diM,  Dmsf ôrùmS'-Maïiîàrd» 

'■'     ^  'Admim  ,  cher  Titon  ,  le  riche  monument  {*) 
Qui  fîgnale  fi  bien  ton  goûc  pour  l'harmonie  j 
Mais  je  prifeencorplus  ton  noble  attachement 

Pour  cet  eftimabîe  génie  , 
Qui ,  fous  un  nom  d'emprunt,  autrefois  fî  charmant  ($}, 
Sous  le  CiQXï  fe  produit  encor  plus  dignement. 
Vis  donc  ,  &:  rafTsmblant  fous  ton  aîle  héroïque  , 
D'un  tel  ordre  d'efprits  le  précieux  efTain  , 
Ajoute  à  ton  Parnaffe  un  tréfor  plus  certain  , 
Un  ParnafTe  vivant ,  monument  authentique 

y    Préférable  en  richeiïe  à  tout  l'or  du  Mexique, 

m-  Et  plus  durable  que  l'airain. 

(*)  Le  ParnafTe  François,  exécuté  en  bronze. 

(^)  M.  Desforges-Maillard  avoit  d'abord  publié 
fes  Poéfîes  fous  le  nom  de  MademoifelleMalcraisde 
la  Vigne  5  ce  qui  trompa  prefque  tous  les  gens  de 
lettres. 
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VERS 

Envoyés  à  Madame  la   Comtejfe  de  B*  *  * 
h  jour  de  fa  naijfance. 


E  n'efl:  pas  d'aujourd'hui  que  MeffieurslespoëteS 
Sont  en  poircflîon  de  penfei'  de  travers. 
La  rime  quelquefois  couvre  bien  des  fornettes. 

Mais  de  prétendre  dans  leurs  vers , 
Que  de  Vénus  l'Amour  ait  tiré  fa  naiffance  , 
L'Amour  à  qui  les  dieux  doivent  tous  leur  efTence  ^ 
Qui  du  chaos  lui-même  a  tiré  l'univers  j 

C'cA  pouffer  trop  loin  la  licence. 
Un  jour  ce  dieu  ,  piqué  de  leurs  propos  légers  , 
Dit  :  Je  veux  les  guérir  de  cette  extravagance  î 

Et  j e  prérens  à  cet  efret" 
Former  une  beauté  que  tout  le  monde  adore  , 
Quifoit  à  leur  Vénus  femblable  trait  pour  trait. 

Et  même  plus  aimable  encore. 

Auiîi-tôt  dii ,  auili-tôc  fait  j 
"Et  dans  le  même  inftant  naquit  Eléonore. 

Dès  que  l'on  vit  briller  fes  yeux , 
Xous  les  dieux  de  Paphos délogeant  fans  trompette^ 

S'en  vinrent  habiter  ces  lieux;- 
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ït  même  les  Amours  plièrent  la  toilette 
Avec  ce  que  leur  mère  eut  de  plus  précieux. 

Sa  rivale  en  a  fait  emplette  y 
Les  cceursjà  ce  qu'on  dit,  ne  s'en  trouvent  pas  mieux; 
It  la  pauvre  Vénus  n'a  plus  d'autre  parure 
Que  quelques  vieux  manteaux  pendus  à  fon  crochet^ 

Ou  quelque  mauvaife  guipure  » 

Qu'elle  ramaiïs  à  l'aventure 

Dans  les  opéra  de  Danchec^ 
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VERS     A     M***. 

INTENDANT    DES    FINANCES, 

PourASadame'''**,  qui  lui ncommand^it  le placei 
d^un  di  fis  amis. 

X  v^Inistre  auflî  fage  qu'affable  ^ 

Aufîî  généreux  qu'équitable 
Par  qui  le  dieu  Plutus ,  de  Paiis  exilé  , 

Doit  être ,  ou  jamais ,  rappelle  : 
R.ecevez  ce  placée  que  ma  main  vous  préfente  5 

Et  d'une  dextre  bienfaifante  , 

Mettez  au  bas  ces  mots  exquis  : 

Soit  fait  ainfi  qii'd  ejî  requis. 

La  juftice  vous  le  confeille  , 

Par  pitié  pour  le  fuppliant. 
On  fçait  que  vous  fçavez  accorder  à  merveille, 
'  Et  l'intérêt  du  prince ,  &:  celui  du  client. 

Mais  peut-être m'allez-vous  dire, 

Que  j'en  parle  bien  aifément  ; 
Et  que  ces  mots  qu'ici  je  vousprcfle  d'écrire. 
Ne  fe  prodiguent  pas  (î  libéralement. 
Sans  doute  j  &  je  fçaisbien,  moi  toute  la  première 

Qu'on  me  feroit  telle  prière  , 
Où  je  ne  voudrois  pas  dire  en  termes  précis , 

Soit  fait  ainfi  qu'il  ejl  requis^ 
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Ail  fexe  féminin  fied  bien  la  négative  , 
Xr  quoique  les  beautés  ,  fur-tout  en  ce  temps-ci, 
Négligent  quelquefois  cette  ptcfogative  , 
t'ordre  veut  néanmoins  que  cela  foit  aiaG. 

Mak  chez  vous ,  c'ell  tout  le  eontraire«! 

Miniftre  tant  qu'il  vous  plaira  , 

Quand  notre  fexe  vous  prîra , 
L'ordre  veut  qu'aufli-iôt  prompt  à  le  fatisfaire  ^ 
2Le  miniflre  réponde ,  ainfî  que  le  marquis  , 

Soit  fait  ainjî  qu'il  ejl  requis. 
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VERS 

J^nvoyés  à  une  dcmoîfelle  le  jour  de  S,  DenU  ^ 
fa  fête. 

V    Ous  imitez  fort  mal,  foit  dit  fans  vcms  déplaira 
La  chaiicé  fervente  &c  le  zèle  exemplaire 
Du  faint  Se  célèbre  patron 
Don:  on  vous  a  donné  le  nom. 
Kcs  climats  à  fa  gloire  ont  fervi  de  théâtres  > 
Son  lèle  y  renverfa  le  culte  des  payens  : 

Mais  vos  yeux  font  plus  d'idolâtre» 
Qu'il  ne  fit  jamais  de  chrétiens. 
ït  l'admire  la  providence , 
D'avoir  en  divers  temps  placé  votre  naifTance  j 
Car  fi  l'on  vous  eilt  vu  vivans  en  même  lieu  , 
On  eût  perdu  le  fruit  de  fes  foins  charitables  : 
Vous  eulTiez  fait  donner  aux  diable* 
Tous  ceux  c^u'il  fit  donner  â  Dieu, 
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VERS  ALLÉGORIQUES, 

Envoyés  à  monfeigneur  le  duc  de  Bourgogne  dans  iiJk 
mouchoir  de  ga-^e  ,  qui  avoitfervi  à  efjuyer  queU 
gués  larmes  échappées  à  M.idame  la  duchejj'e  de 
Bourgogne  ,  au  récit  de  l'affaire  de  Nimégue, 

.£~3lMour.  ,  voulant  lever  un  régiment  y 

Bartoic  la  cailîe  autour  de  fcs  domaines. 

^oins  &i  foupirs.étoient  fcs  capitaines. 

Dards  &  brandons  faifoient  fon  armement. 

Un  étendard  lui  manquoient  feulement. 

ïl  le  cherchoit ,  quand  notre  jeune  Alcide^ 

Vi£torieux  du  Batave  timide. 

Lui  dit  :  Amour  ,  obéis  à  mes  loix. 

Va  de  ma  part  trouver  Adélaïde  ; 
Entretien-là  de  mes  premiers  exploits  : 
Cours  à  fes  pieds  en  remettre  l'hommagî. 
Vole  &;  revien.  le  dieu  fait  fon  meflage» 
En  lui  parlant ,  il  voit  couler  foudain 
Des  pleurs  mêlés  de  tendrefTe  Se  de  joie  , 
Prix  du  vainqueur ,  qu'une  foigneufe  maijj 
Va  recueillir  dans  un  drapeau  de  foie. 
Amour  fourit ,  Se  le  mettant  à  part, 
Pou ,  l>on  ;  dit-ii ,  voilà  mon  étcndarii, 
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Sous  ce  drapeau ,  caporaux  ni  gendarmes  , 

Tours  ni  remparts ,  rien  ne  m'arrérera  i 

Et ,  par  hazard ,  quand  il  me  manquera  y 

J'ai  ma  refTource  en  ces  yeux  pleins  de  charmes  • 

Notre  héros  fouvent  leur  donnera 

5iijecs  nouveaux  à  de  pareilles  larmes. 


LES 
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LES   MÉTAMORPHOSES 
DE    VERSAILLES. 

jtl«N  ce  pays  métamorphofc  a  lieu. 
Dames  de  cour  quittent  formes  humainesj 
Et  le  pouvoir  de  quelque  nouveau  dieu 
Les  rend  Dauphins  ou  gentilles  Baleines. 
Notre  prince{re  a  même  fort,  dit-on. 
Elle  y  paioît  fous  la  forme  empruntée, 
Non  d'Amphion  ,  mais  bien  de  Galatéc, 
Qui  fur  Dauphin  ou  Baleine  portée  , 
Parcourt  l'empire  où  nage  le  Triton. 
Ceft  elle-même  :  on  ne  peut  s'y  méprendre  # 
A  cette  taille ,  à  cette  majefté , 
A  cette  grâce  ,  à  cet  air  noble  &:  tendre 
Plus  beau  cent  fois  encor  que  la  beauté. 
Bien  efl-il  vrai  qu'il  manque  à  l'immortelle  , 
Pour  achever  en  tout  le  parallèle  , 
Un  point  fans  plus   Et  quoi  ?  c'eft  fon  Acis  j 
Qui  pour  complaire  à  divine  donzelle 
Aux  yeux  hagards ,  qu?  Bdlone  on  appelle, 
S'eft  en  allé  courir  par  le  pays. 
Mais  .  et  Acis  ,  voici  bien  autre  chofe, 
1^  En  ce  pays  tout  efl:  métamorphofe  } 
J,ft  à  fon  rour  brayement  déguifé  3 

Tom  IL  C  % 
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Du  fils  d'Alcmene  en  fon  adolefcencê 

Acis  a  pris  fi  bien  la  reiremblance  , 

Qu'Ovide  même  y  feroit  abufé. 

Or  pour  cela  ne  croyez  pas,  à.ktÇ^t , 

L'avoir  perdu  >  mais  voici  la  finelîcs 

Un  Négromant  m'en  a  conté  le  cas. 

le  dellin  veut ,  par  un  ordre  fcvere  , 

Qu'il  foit  toujours ,  foit  dit  fans  vous  déplaîrff-^ 

Acis  ici ,  mais  Hercule  là  bas. 

Je  vous  découvre  en  deux  mots  le  myftèrcî 

Anawur ,  je  crois ,  as  m'en  dédira  pas. 
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A  M  LE  MARQUIS  DE  LA  FARE^ 
SONNE    T. 

Imlti  d'une  épigramme  de  VÂNTHOLOGIEi- 


L- 


TAuTRE  jour  la  cour  de  ParnafTe 
fie  afTembler  tous  fes  bureaux  , 
Pour  juger  ,  au  rapport  d'Horace, 
Du  prix  de  certains  vers  nouveaux» 

Après  maint  arrêt  toujours  jufle,- 
Contre  mille  ouvrages  divers  , 
£nfîn  le  courtifan  d'Augufte 
Fit  rapport  de  vos  derniers  vers»- 

Aulli-tôt  le  dieu  duPermeffe 
Lui  dit  :  Connois-tu  cette  pièce  î- 
Je  la  tls  en  ce  même  endroit; 

f  Amour  avoir  monté  ma  lyre,= 
Sa  mère  écouroit  fans  mot  dire  ; 
34-chaatois,LAFARE  écriyoic. 


«^ 


55'>        Poésies 
SONNET 

A  un  bel  cfpr'u  j  grand  parleur. 


JU7  JOLOnsieur  l'auteur ,  que  Dieu  confonde^ 
Vous  êtes  un  maudit  bavart  : 
Jamais  on  n'ennuya  fon  monde 
Avec  tant  d'efprit  &  tant  d'att. 

Je  vous  eftime  ôc  vous  honore  : 
Mais  les  ennuyeux  ,  tels  que  voms  , 
Euffiez-vous  plus  d'efprit  encore. 
Sont  la  pire  efpéce  de  tous. 

Qu'un  fot  afRige  nos  oreilles; 
Paiïe  encor  ,  ce  n'eft  pas  merveilles; 
le  don  d'ennuyer  eft  fon  lot. 

Mais  Dieu  préferve  mon  ouie 
D'un  homme  d'efprit  qui  m'ennuie  ! 
J'aimerois  cent  fois  mieux  un  fot. 
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Adis  matelot  renforcé  , 
Puis  général  par  l'écritoire  , 
Roc  poignarde  fon  auditoire  , 
Sur  Ces  deux  grands  pieds  plats  hauffir. 

Quand  rois  &  cours  ont  bien  paflé 
Par  fa  langue  diffamatoire , 
Roc  de  fon  éternelle  hifloire 
Reprend  le  propos  commencé. 

Il  eft  vrai  que  fon  ton  de  cuiAre  p 
Pour  un  tiercelet  de  miniflre, 
Paroît  un  peu  trop  emphalé  ; 

Mais  il  faut  lui  rendre  juftice, 
C'eft  la  politefle  d'un  SuiHe 
En  Hollande  civilifé. 
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I  AissoNS  la  raîfon  &  la  rime 
Aux  méchaniques  écrivains  i 
Faifons-nous  un  nouveau  fublime 
Inconnu  des  autres  humains. 

ïntérefTons  dans  notre  eftime 
Quelques  efprits  légers  &  vains  , 
Dont  la  voix  ôc  l'exemple  anime 
Les  fots  à  nous  battre  des  mains» 

Par-là  croilTant  en  renommée, - 
Chez  la  Poftcrité  charmée 
Nos  noms  braveront  le  trépas. - 

Fort;.bien,  voilà  la  bonne  route  j 
Vos  noms  y  parviendtont  fans  doute 
^aisvos  vers  n'y  parviendront  pas.- 
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SONNET 
A  M.  AFED,  PEINTRE  DU  ROL 
T 

jL  Andîs  que  tu  peignois  mon  image  fidelle  , 
De  toi-même  encor  mieux  tu  traçois  le  portrait. 
Dans  ces  foins  ptévenans  qui  fervant  ton  fouhait^ 

Ont  11  bien  combattu  ma  fortune  cruelle. 

Un  mouvement  fi  noble ,  un  fî  généreux  rèle  , 
A  mon  cœur  attendri  re  peignant  trait  pour  trait^ 
Me  faifoienr  admirer  dans  un  tableau  parfait 
De  la  vraie  amitié  le  fenfîble  modèle. 

L'art  te  fie ,  cher  A  veo  ,  un  don  bien  précieux^ 
Il  t'apprit  le  fecret  de  furprendre  les  yeux  , 
Et  de  rendre  le  vrai  jaloux  de  fa  peinture. 

Le  pinceau  de  Timante  eft  ce  que  tu  lui  dois} 
Mais  le  cœur  que  fans  lui  te  forma  la  nature  , 
î!t  un  f  réfent  plus  rare  5c  plus  beau  mille  fokf 
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STANCES 

Sur  Fafeclation  du  fyU  (*). 


Ue  dis-'m  ,  naïf  Saint- Amand  , 
Du  goûc  de  nos  Odes  hautaines  î 
îl  eft  perdu  ce  ton  charmant 
Sur  lequei  tu  chantois  les  tiennes. 
Ce  ne  font  nlus  que  mots  pompeux  ; 
Que  labyrinthe  ténébreux 
Dephrafes  qu'on  veut  que  j'entende. 
De  grâce  ,  viens ,  redonne-moi 
Cet  heureux  ton  ,  mort  avec  toi. 
Mon  iîécle,  hélas!  te  redemande. 

Ennuyés  de  tant  de  liqueurs  j 
De  vins  fumeux ,  de  bonne  chère  ,' 
Déformais  plus  fobres  buveurs  , 
Nous  foupirons  après  l'eau  claire. 


(*)Ces  Stances  fontle  premier  ouvrage  de  poéfîe  de 
2loulfe.ui  :  quoiq'j'inféiijures  à  bien  d'autres  mor- 
ceaux àc  cï  poece  ce  lébte  ,  vious  avons  cru  devoir  les 
ânfétcr  dans  cecte  édition.  Lorfqu'un  homme  a  été 
loin ,  on  ell  bien  aife  de  fsayoic  d'où  il  eft  parti. 

Beau 
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Beau  Ruilleau ,  fur  ces  bords  aHîs, 
Je  viens  de  mes  fens  obfcurcis 
Difliper  la  vapeur  impure. 
Loin  d'ici  tout  Page  ou  Valet» 
Ma  main  fera  mon  gobelet , 
Rien  n'approche  de  la  Nature. 

Ne  donnons  pas  un  plus  long  coati 
A  cette  utile  métaphore. 
Mon  fiécle  n'a  que  trop  recours 
A  ce  voile ,  qu'on  double  encore. 
D'où  nous  vient  ce  ilile  tçndu  > 
£ft-ce  un  crime  d'être  entendu  ! 
Pourquoi  cette  contrainte  extrême? 
Eft-ce  ceci  ?  . . .  non  c'ell  cela  . . , 
Et  de  quoi  difputez-vous  là  ? 
L'Auteur  ne  le  fçait  pas  lui-même. 

Le  François  n*auroit-il  donc  plus 
Cet  air  aifé  qu'il  tient  des  Grâces  ^ 
Et  que  tous  nos  Yoiûns  perclus 
N'imitent  que  par  des  grimaces  j 
Il  eft  cncor  cçt  air  charmant 
Dans  le  gefte ,  &  l*habiUement  % 
Tout  en  nous  cnçor  le  refpire. 
Mais,  témoins  nos  derniers  Etrits , 
Cet  air  n'eft  plus  dans  nos  Efpritsj 
Que  je  fuis  honteux  de  le  dire  î 

Jomt  U,  H  h 


liSTi        Poésies 

II  n*e(l  plus  de  ces  tours  heureux 
Faits  tout  exprès  pour  U  penfée. 
Où ,  celle  qu'une  Etoile  aux  Cieux^ 
Ille  étinceloit  enchaflee. 
Jadis  couchés  près  d'Apollon , 
Sur  les  fleurs  du  facré  Vallon , 
Nos  Poètes  enfantoient  leurs  rimes. 
Aujourd'hui  le  Cothurne  au  pied. 
Ce  n'eft  plus  que  fur  fon  trépied 
Qu'ils  prononcent  leurs  Vers  fublunes. 

Chaque  Vers  eft  un  trait  d'eiprit 
Que  le  mien  croit  d'abord  entendre* 
Je  relis  le  célefte  Ecrit , 
Et  je  ne  puis  plus  le  comprendre. 
J'y  cherche  l'éclair  que  j'ai  vu  ) 
Ou ,  pour  mieux  dire ,  que  j'ai  cm 
Voir  luire  à  travers  le  nuage. 
C'eft  l'effet  des  faufTes  lueurs. 
Tout  eft  dans  l'efprit  des  Lcfteurs  , 
Tandis  que  rien  n'eft  dans  l'Ouvrage. 

Nouvel  écueil  non  moins  fatal 
Où  brifenc  nos  Rimeurs  célèbres , 
L'obfcurité  n'eft  pas  leur  mal , 
Leur  fens  s'offre  alTez  fans  ténèbres. 
Mais  de  mots  nerveux  6c  forcés , 
Toujours  leurs  Vers  èucuiraftes 


DIVERSES.        l€$ 

Difcnt  plus  qu'ils  ne  doivent  dire: 
Vains  &  communs  dans  leurs  propos» 
Ils  marchent  armés  de  grands  mots» 
Que  la  fotte  Ignorance  admire. 

leur  Apollon  toujours  grondeut 
Met  en  pièces  tout  ce  qu'il  touche* 
Son  chagrin  eA  pis  que  fureur 
Et  fon  rire  même  eft  farouche. 
S'il  foupire  pour  quelque  Iris, 
Ses  foupirs  d'orages  nourris 
Sont  autant  d'éclats  de  tonnerrei 
Et  dans  fa  bouche  le  hautbois 
Epouvante  le  Dieu  des  bois 
Et  fa  flûte  appelle  la  guerre. 

Fuyez  ces  terribles  Rîmeurs , 
Jeunes  Nymphes ,  Grâces  fidelles  : 
Vous  êtes  le  cliarme  des  cœurs , 
Mais  vous  n'êces  pas  affez  belles. 
De  vos  attraits  trop  délicats 
Ils  ne  fentent  point  les  appas  ', 
te  faux-grand  pique  feul  leur  verve. 
Peignent-ils  l'Amour  ?  c'eft  Pluton, 
La  cendre  Vénus  eft  Junon  , 
Et  Cloris  l'auflère  Miyerve^ 


5^4  Poésies  diverses. 

Des  excès  ennemis  du  Beau 
L'Affcftation  eft  Ja  mère. 
Toujours  avides  du  nouveau  » 
Nous  gâtons  tout  pour  trop  bien  faire* 
Tyrans  de  notre  propre  efprit , 
Jamais  rien  n'efl  aife^  bien  dit , 
S'il  n'efl  mieux  dit  qu'on  ne  doit  dke* 
Sages  Arbitres  de  nos  Vers , 
Profcrivez  ces  vices  divers , 
£n  couronnant  cette  Satyre, 
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